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À mon aimée, Nathalie-Poppy…






Rendez-vous


Chapitre1



* 1 *





Jviens pas pour moi… docteur. Faut que jvous explique… Au fait, Madame Pandora, jpeux vous appeler docteur?

Démonstratifs, les yeux du patient sagrandirent, la bouche ouverte, un cercle bordé dune barbe poivre et sel. La tête chauve englobait le tout dans une sphère presque parfaite, lunaire. On eut dit un dessin denfant décrivant la surprise, un visage sans cou, posé directement sur les épaules. Labord était plutôt inoffensif.

Jsais que vous nêtes pas médecin, mais comme cest marqué «docteur en psychologie» sur votre plaque. Alors, j me dis…

La jeune femme affichait un air neutre. Ses cheveux blonds étaient maintenus en arrière, sans fantaisie. Elle ramena les pans de sa blouse sur le devant. Volonté dexclure toute séduction. Ces artifices naffadissaient pas son exceptionnelle beauté, voire même ils la rehaussaient, comme en témoignait le col de son chemisier, fermé jusquau dernier bouton. Le tissu sombre soulignait un ovale de Vénus botticellienne, dans un étonnant contraste de clair-obscur… Avec tiédeur, elle accepta quil lui donne du «docteur». Un titre bien galvaudé, mais une étiquette bien rassurante pour le quidam. Satisfait, lhomme croisa ses doigts sur son ventre proéminent. Il poursuivit.

Jviens plutôt pour ma femme, Ingrid… Elle nest plus comme avant. Elle minquiète… Jla reconnais plus. Elle smet à me regarder dun drôle dair. Comme si jla dégoutais. Elle passe son temps devant des séries débiles, pendant que jme crève au boulot, entre parenthèses. Pfff… Et quand jrentre le soir, elle lève à peine les yeux de son «Sex and the Town». Vous voyez de quoi jparle? Les quatre nanas qui passent leur temps à critiquer les mecs, en faisant chauffer leurs cartes de crédit. Sûr que ça aide pas à la paix des ménages ce genre de modèle! Bon… Bref, jen étais où moi?

Vous me disiez que votre femme ne vous regardait plus comme avant. Mais avant quoi?

Quest-ce que jen sais moi? Jpeux pas vous dire exactement quand. Peut-être y a quelques mois, peut-être un an. Mais pas plus de deux en tous cas. Mmmm… Comment je lsais? Facile! Y a deux ans, jlai emmenée en Italie, en voyage en amoureux, vous voyez cque jveux dire! Et ça sest super bien passé  clin dœil salace vous voyez aussi cque jveux dire. À plus de cinquante printemps, on connaît de sacrés retours de flammes, vous savez! En tous cas, pour tout, jvous jure, jai vraiment mis le paquet. Jlui ai fait visiter des tas de trucs culturels à la con. Elle aime bien ça, Ingrid… Bon, y faut dire que dans cpays, cest pas dur à trouver les trucs culturels à la con. On fait pas trois mètres avant de buter sur une statue ou un monument. Par contre, plus sérieux, jlui ai offert le top du top: on a profité dnotre passage à Milan pour voir un super match de foot, Milan  Turin. Cest pas ici quelle pouvait avoir ça! Vous vous rendez compte de laubaine, docteur?

Mmmm… Effectivement, un match Milan  Turin, cest très intéressant… quand on sintéresse au football, ce qui est votre cas, à lévidence. Et votre femme? Est-elle une passionnée de ce sport?

Bon… Visiblement vous, docteur, vous nêtes pas une passionnée, mais comme on dit, les goûts et les couleurs, hein? Par contre, ma femme, alors là, oui, cétait une fanatique! Forcément! Elle ma toujours suivi dans tous les stades. Pour vous dire, on regardait même ensemble les matchs à la télé. Jvous jure, cétait une perle! Jaime autant vous dire quy faut slever de bonne heure pour trouver une bonne femme qui aime le foot comme ça! Une perle, jvous dis…

Moment de flottement. Il se reprit.

Jdis pas ça pour vous. Vous, vous êtes docteur, alors cest pas pareil, pas comme pour une vraie femme…

Aucune réaction. Visiblement satisfait de sa nuance, il précisa en souriant.

En tous cas, jai jamais vu ça chez mes potes… Dailleurs la plupart sont encore célibataires, ou divorcés. Ils ont raison, cest plus simple… Ingrid, elle aimait le foot, cest sûr. Par contre, cest vrai que depuis quelle me fait la gueule, cest plus le cas… Je nserais pas surpris quelle me parle de divorce, cest vous dire… Cest quand même une preuve quelle tourne pas rond, non?

Mmmm… Je vois quelle vous accompagnait, dans votre passion. Quand vous avez senti quelle séloignait de vous, elle ne sintéressait plus au foot. Ce synchronisme est intéressant, ne trouvez-vous pas? Cela ne vous suggère vraiment rien?

La face lunaire se figea. Cétait celle dun écolier séchant à linterrogation orale de linstitutrice. Quelques battements de cils laissèrent deviner une intense activité cérébrale, quelque chose dinhabituel. Cétait encourageant, mais un mouvement dhumeur écourta le travail. Lhomme prit appui sur les accoudoirs, et leva ses cent vingt kilos du fauteuil, agressif. 

Quest-ce que vous mchantez là? Arrêtez de répondre aux questions par des questions! Cest vous la psy, non? Alors les réponses, cest votre boulot, pas le mien! Jen sais rien moi, ce quil lui prend à ma femme. Et dailleurs, quel rapport avec le foot. On est là pour parler de ses problèmes dans lciboulot, ou on parle ballon rond! Y faudrait savoir à la fin!

Imperturbable, la jeune femme amorça un mouvement vers la sonnette dalarme. Elle hésita.

Asseyez-vous, monsieur Mansouri. Nous sommes ici pour trouver une solution, ensemble. Sil vous plaît…

Les marbrures rouges disparurent des bajoues de lhomme, et le corps imposant retrouva sa place entre les accoudoirs. Reprise de contrôle. La voix douce reprit.

Monsieur Mansouri, il faut que vous compreniez une chose fondamentale: je nai pas la réponse à vos problèmes. Cest vous qui en êtes le détenteur. Le seul. Au plus, je peux vous indiquer des pistes, vous aider à changer votre représentation de la situation. En aucun cas je ne vous donnerai une solution. Cela ne marche pas comme ça…

Jme dmande bien cque je suis venu foutre ici! Pfff… Mais quest-ce quelle a de faux ma représentation? Cest pourtant simple! Ma femme tourne la boule, cest tout! Y a pas dautres explications. Dailleurs, parlez-en autour de moi, et tout le monde vous dira la même chose! Venez au café du commerce, au coin de la rue, ce soir, et vous entendrez mes potes.

Je ne mintéresse pas à ce que pensent vos amis. Je préfère men tenir à votre avis. Il sagit dune affaire privée, entre vous et votre femme. Dailleurs, en avez-vous parlé avec elle?

Pour lui dire quoi? Quy en marre quelle me fasse la gueule? Des centaines de fois! Ou quy en marre quelle ne maccompagne plus dans mes sorties? Pareil! Remarquez, ce nest pas plus mal, avec sa tête denterrement, elle est bien foutue de plomber lambiance… Elle nest plus la même, jvous dis…

Vous a-t-elle donné ses raisons pour son changement de comportement?

Des conneries! Jme souviens plus bien… Du fumeux, du style «il faut que je me retrouve», ou «jaimerais que tu sois plus attentionné». Ben voyons… lui donner trois mille euros dargent de poche par mois, cest pas des attentions, ça? Et pour quelle les claque dans des babioles avec ses bégueules de copines. Ah là, elle est pas perdue, la bourgeoise! En tous cas, la torche que je lui colle quand elle rentre, elle nest pas perdue non plus…

Il sinterrompit brusquement, conscient dêtre allé trop loin. Pas dans les faits, car cette conscience-là, lui faisait défaut. Les violences conjugales faisaient partie de son univers. En revanche, il se savait hors la loi, et il ignorait si la clinicienne nallait pas sen servir contre lui, dune façon ou dune autre.

Quattendez-vous de moi, monsieur Mansouri?

Et ben… Jme suis un peu renseigné… Comme Ingrid est pour ainsi dire folle, et quelle me rend la vie impossible, y a sûrement des choses à faire. Par exemple, un placement en hôpital psychiatrique sur demande dun tiers, donc moi. Ou au moins, vous pourriez lui donner des ptites pilules, pour ça? Jsais pas bien de quoi il sagit, une psychose, une névrose, ou autre chose en «ose» que vous connaissez bien… 

Bas les masques! Nous y étions… Limpide! Lhomme voulait faire le ménage dans sa vie, avec la bénédiction de la sécurité sociale. Aphrodite Pandora connaissait bien ce genre dindividu. La difficulté, pour elle, allait résider dans lexplication du refus, assorti dune psychothérapie. Il devait comprendre la spirale des violences conjugales, ses dangers. Elle choisit la franchise, laissant courir sa main droite à proximité de la sonnette dalarme.

Les soins que vous évoquez ne sont pas anodins, monsieur Mansouri. Ils doivent être la conclusion dun examen détaillé et approfondi du patient, sans passer par un intermédiaire, en loccurrence vous. Demandez à votre femme de prendre contact avec moi, et je mengage à mener les premiers examens. Peut-être pourrez-vous laccompagner?

Et vous pourrez lenfermer  pardon la mettre en soins psychiatriques, nest-ce pas?

Soupir contenu avec peine. Vraiment obtus, lanimal! À nouveau, elle devait préciser, user de pédagogie, sans être entendue… Les gens imaginaient visiter les structures soignantes, comme on parcourt un supermarché. Une liste de doléances dans une main, la carte de sécurité sociale dans lautre, en dautres termes, tout ce quil fallait pour que les personnels soignants leur obéissent au doigt et à lœil.

Non, désolée. Il sagit dactes médicaux. Ils requièrent lintervention obligatoire dun médecin… Et comme vous lavez déjà compris, je ne suis pas médecin…

Pfff… Je men doutais! Finalement, vous nservez pas à grand-chose… En fait, un psychologue cest pareil quun toubib, mais sans les couilles!

Jentends votre souffrance, monsieur Mansouri. Donnez-vous la chance, à vous et à votre épouse daller mieux. Ne croyez pas quun enfermement ou des médicaments soient la panacée. La psychothérapie nest jamais à écarter. Venez avec votre femme. Nous en reparlerons…

Lhomme se montra imperméable au discours, au sourire engageant de la jeune femme. Dailleurs, il nétait plus vraiment présent, les yeux dans le vague. Il serra les poings. Devant les phalanges blanchies, la psychologue ne put sempêcher de frémir, en imaginant ces battoirs sabattre sur elle. Le patient était songeur, et sa tête ronde dodelina à nouveau, calmée. La main manucurée quitta la sonnette dalarme. Sécurité relative.

Jy réfléchirai… En tous cas, vous mavez convaincu: jai très envie de parler de tout ça avec Ingrid.

Un sourire mauvais sétira vers sa fossette droite. Il frappa ses paumes contre les accoudoirs, se leva. Sa corpulence occupa tout le champ de vision de la jeune femme. Il était vraiment imposant! Son visage avait perdu linnocence dun Pierrot de la commedia dell'arte. Inquiétude. À présent, il sy reflétait une certitude, celle davoir trouvé une solution.

Attendez, monsieur Mansouri! Sil vous plaît… Notre discussion nest pas finie…

Elle chercha à le retenir par les mots, sans se mettre sur son chemin. Trop dangereux! En vain. Lhomme ne ralentit pas un instant. Il referma la porte derrière lui, en douceur, comme sil quittait la chambre dun enfant assoupi, ou le bureau dune personne dont il ne voulait pas bousculer les certitudes, éveiller des soupçons. Il se trompait.
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Quand elle fut seule, Aphrodite Pandora chercha aussitôt à joindre une des assistantes sociales de lhôpital. Cétait la règle. En dehors de sa hiérarchie, seuls les travailleurs sociaux étaient habilités à rompre le secret professionnel de lentretien psychologique. Eux seuls pouvaient engager une enquête de maltraitance. Eux seuls déclenchaient les mesures concrètes de protection pour les victimes. Elle édita le fichier des numéros durgence sur son imprimante. Une chance! Elle venait juste de mettre la liste à jour, la veille au soir. Elle avait passé la soirée seule, Paul était de service, et les enfants dormaient chez des amis. Entre se poser devant le feuilleton du vendredi soir, et savancer dans son travail, le choix avait été facile. Elle composa un numéro. Tapotements impatients sur le bureau. Ses appels sonnèrent dans le vide. Tous les intervenants étaient sur le terrain, et ils nétaient pas équipés de portable. Restriction budgétaire oblige… Dans le secret de son bureau, elle pesta contre le carcan des procédures administratives, lourdes, inadaptées aux urgences. Cette attente forcée la contraignait au calme, à lanalyse du mot clé, urgence. En était-ce vraiment une?

Son intuition lui hurlait «oui», mais les faits lui susurraient «non», de façon insistante. Elle hésitait à alerter le poste de police, hors procédure. Après tout, aucune menace navait été explicitement lancée! Et les policiers étaient débordés, avec des affaires qui ne manquaient pas de faits. Ses intuitions ne pèseraient pas lourd dans la balance… Elle se résolut à la sagesse, celle de sa fonction hospitalière. Elle composa le numéro de Sidonie, sa secrétaire. Elle la chargerait de porter un message dalerte à un travailleur social. 

À lautre bout de lhôpital, une voix nonchalante décrocha, au milieu de claquements de langues. Quelle fâcheuse habitude ces chewing-gums! La psychologue commença à dicter. Un rudoiement linterrompit aussitôt.

Une seconde, pas si vite! Jsuis pas un robot…

Crissements de papier et choc contre le combiné. La clinicienne se représentait très bien la scène. Sidonie venait de repousser ses revues people, dempoigner une feuille, sans doute le dos dune note de service. Dégageant ses dreadlocks, elle plaçait le téléphone jaune poussin  un achat dans une association humanitaire entre son oreille droite et lépaulette rembourrée dune veste de treillis ethnique. Aujourdhui, elle était peut-être ornée déléphants, ou de singes stylisés. Elle en avait tout un assortiment, ramené de sa Guadeloupe natale. Des frottements durs laissaient imaginer des boucles doreilles imposantes, suffisamment encombrantes pour défier léquilibre de la pose.

Allez-y… Je note!

La clinicienne parla lentement, ménageant des pauses entre les grognements languissants de son interlocutrice. Elle décomposa les points importants, ceux quelle allait consigner dans le compte-rendu dentretien. Elle insista.

Notez bien, sil vous plaît, la programmation de HC 20. Ce sera lun de nos principaux indicateurs de suivi thérapeutique…

Silence perplexe. Le crayon devait sêtre immobilisé au beau milieu dune phrase, tenu en équilibre entre des faux ongles fraîchement collés, des griffes de plus de trois centimètres. Sidonie aimait la démesure. 

Un HC quoi? Mais cest quoi, ctruc?

La jeune femme ne put réprimer un soupir las. Sidonie la désespérait. Pourtant, ce test était un élément de base de son métier. Sans aller dans dobscurs détails, elle avait fait œuvre de pédagogie. À plusieurs reprises, elle avait pris soin de lui en expliquer les grandes lignes. Peine perdue. Sa fantasque assistante restait imperméable à ce genre de subtilité. Pour la énième fois, elle se fendit de quelques explications.

Le HC 20, Sidonie, vous vous souvenez, sans doute? Il sagit du test utilisé avec les auteurs de violences, et jai coutume de lemployer dans les cas de violences conjugales. Dans le cadre dun entretien clinique, on pose certaines questions, et les réponses alimentent des indicateurs. En conclusion, nous pouvons évaluer, pour un patient, le risque de basculer à nouveau dans la violence. Cest un outil très puissant! Au fil des séances, nous pouvons mesurer les progrès, ou les risques de rechutes… Maintenant, vous vous rappelez, nest-ce pas?

Mouais… Jme souviens, un peu! Enfin, vous savez ce que jpense de toutes ces batteries de mesures. De mémoire de Guadeloupéenne, je nai jamais vu un malade guéri grâce à un thermomètre enfoncé là où jpense! Quand jvois la plupart des numéros qui débarquent ici, jai pas vraiment besoin daligner des indicateurs pour dviner quils continueront à tabasser leurs femmes. Vous non plus dailleurs, vous êtes trop intelligente pour ça… Mais jai pas fait toutes vos études, cest vrai! Jimagine que ces colonnes de chiffres ont un intérêt, au moins celui de justifier votre paie…

Sidonie nétait pas tendre avec ses collègues; elle était toujours désagréable avec sa chef. Aphrodite Pandora ne lui en tenait pas rigueur. Ses sautes dhumeur étaient le pendant de vêtements excentriques, une manière comme une autre de saffirmer en société, et certainement un moyen de gérer ses faiblesses. Elle conclut avec rugosité.

Bref, cest vous la chef! Vous décidez! Alors on fait comme ça! Dès que jai du nouveau, jvous appelle sur votre portable. Cest tout? Alors cest comme si cétait fait. Enfin… Jvais essayer de joindre une assistante sociale. Ou jenverrai Cathy, notre stagiaire, à la chasse. Comme jdois former la gamine, ce sera loccasion… Bon… Au pire, Daisy doit passer dici une heure, pour le catalogue dune vente privée. Des bijoux fantaisie. Elle commence ce soir. Vu lurgence, sûr que jla verrai, la Grande.

Ce nétait pas une surprise. La gestion des priorités nétait pas le fort de Sidonie… Cela promettait pour la formation de la stagiaire! Aphrodite insista, annonçant quelle la rejoignait illico, le temps de traverser lhôpital. Une quinzaine de minutes. Avec cette pression toute relative elle espérait un regain de motivation.

Daccord… À tout de suite. Mais ne vous pressez pas trop quand même. Finalement rien ne prouve que ctype tabasse sa femme. En plus, cest pas Superman, non plus. Le temps quil rentre chez lui, vu les embouteillages, on aura bien eu ltemps de mettre quelquun sur le coup…
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LorsquAphrodite Pandora poussa la porte du service de psychiatrie, son portable vibra. Elle regarda lécran discrètement. Ces appareils étaient toujours interdits dans les bâtiments. Des dreadlocks stylisées sagitaient autour de deux lèvres énormes. La secrétaire cherchait à la joindre. Inutile de répondre, car elle nétait quà quelques mètres. Elle coupa le vibreur au moment où elle atteignait son secrétariat. Sidonie semblait préoccupée. Une jeune fille se tenait en retrait, derrière elle, silencieuse et attentive. Elle semblait vouloir se faire oublier, le visage enfoui dans la masse de sa longue chevelure noire. Cathy était la stagiaire de laccueil. La psychologue lintimidait. De son côté, Sidonie nen finissait pas de grogner, les épaules tombantes, le nez sur le carnet dadresses. Ses yeux ronds roulaient dans le vague.

Ptain, elle décroche pas!

Des développements irrévérencieux allaient suivre, sans doute agrémentés de noms doiseaux exotiques. Mais Aphrodite Pandora était déjà devant elle, coupant court à des envolées lyriques. Lassistante semblait gênée. Ce nétait guère habituel. Elle se racla la gorge, réajusta dun haussement dépaules sa veste ornée déléphants multicolores. La clinicienne linterrogea. 

Vous avez parlé à Daisy au sujet du cas Mansouri? Un problème?

Non, non! Vous avez de la visite. Quelquun de la police…

Elle prononçait «police» avec un énorme accent circonflexe sur le «O». Sidonie était de ces gens qui nourrissaient une peur panique face aux représentants de lordre. Une phobie qui venait sans doute de très loin…

Au sujet du cas Mansouri? Pour une fois, ça naura pas traîné… Alors, elle est où votre terreur en uniforme?

Une présence se manifesta derrière elle. Un homme, très grand, se levait dune chaise. Dépliant sa carcasse, il ôta un chapeau en feutre noir. Le cheveu était très court, blanc. À première vue, la cinquantaine, avec un costume bon marché sombre. Le visage longiligne était marqué de profondes rides dexpressions sur les joues, le front. Une balafre blanchâtre barrait verticalement son œil gauche. La blessure avait été réduite par un boucher, à moins que lhomme nait laissé faire la nature, tout simplement. Les yeux étaient étranges, vairons. Lun était dun bleu pervenche, lautre, celui qui était sur le chemin de la balafre, était dun gris très clair. Dun geste souple, il dégaina une carte tricolore. Il la présenta à hauteur de visage, de la main gauche. Lannulaire avait été amputé à hauteur de la dernière phalange. Lindividu ne respirait pas vraiment la sympathie.

Commissaire Wolf, brigade criminelle. Non, je ne viens pas pour le cas «Mansouri». Je viens pour un autre cas dont je désire vous entretenir. En privé, sil vous plaît. Jajoute que je ne souhaite pas vous terroriser…

La voix était grave, avec un léger accent germanique. Sidonie lorgnait la scène du coin de lœil, les deux mains posées sur le clavier de lordinateur. Elle nétait guère douée pour simuler le travail, encore moins pour cacher sa curiosité.

Sidonie, pouvez-vous, sil vous plaît, me donner les clés du local «Archives»? Et appelez-moi dès que vous avez du nouveau sur le cas Mansouri… Suivez-moi, Commissaire. Nous sommes en pleins travaux, et les endroits tranquilles sont plutôt rares. Le local des archives sera parfait… 
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Ils neurent quà traverser le hall. Ils restèrent debout, face à face au milieu des étagères de cartons. Une fine couche de poussière recouvrait la pièce. Elle avait été oubliée par léquipe de nettoyage depuis un bon moment. Cétait du plâtre. Le mouvement de la porte lui avait donné un air de liberté. Des particules sagrippèrent au costume foncé du policier. Il ne sen formalisa pas.

Une calamité ces poussières de plâtre! Jai refait une pièce dans mon appartement il y a deux mois, et jen trouve encore aujourdhui dans des recoins. Mais bon, il est impossible de travailler avec un aspirateur scotché au bras…

Il sortit une photo de sa poche intérieure, un portrait à lunettes métalliques, coupe soignée, grisonnante, expression affirmée, la quarantaine, les joues pleines. Un profil de consultant, ou de commercial…

Max Stein. Ce nom vous dit quelque chose, ce visage?

Désolée, ça ne me dit rien. Ça devrait?

Ça devrait, car lui vous connaît! Nous avons trouvé votre carte professionnelle dans une de ses poches… Regardez bien…

Non, vraiment… Vous savez, je vois défiler ici une dizaine de patients, chaque jour depuis plus de dix ans. Ma mémoire nest pas encyclopédique. À part les cas saillants… Celui-là nen faisait sans doute pas partie. Pour quel motif vous intéresse-t-il?

Un client. Il a expérimenté une thérapie plus radicale que les vôtres, pour dénouer les nœuds dans le cerveau. Une balle dans la tête! Nous nen sommes quau début de lenquête. Je compte donc sur votre coopération. Mmmm… On peut, peut-être, consulter vos archives? Ça pourrait nous éclairer…

Jai mieux! On peut, peut-être, regarder ensemble le document autorisant cette demande, via une commission rogatoire, bien sûr? Nos dossiers sont sensibles, vous savez, couverts par le secret professionnel…

Le ton se durcit. La diction, plus lente. Le policier choisissait ses mots.

Je peux effectivement faire cette demande, auprès du magistrat chargé de linstruction. Exact. Cest la règle, mais ça va prendre du temps. Une ressource plutôt précieuse. Vous connaissez bien la musique, je crois. Nos procédures tatillonnes valent bien celles de votre hôpital. Cest dommage, car parfois des vies sont en jeu. Comme par exemple, celle de lépouse Mansouri, celle qui vous préoccupe tant… Ne soyez pas surprise! Dans mon métier, on aime laisser traîner ses oreilles. Une seconde nature. Quand je suis arrivé à laccueil, vous en parliez au téléphone avec votre assistante. Alors, pensez-vous que dans cette jungle procédurière, un chemin de traverse soit praticable, pour vous, comme pour moi?

Moue hésitante. Cétait un chantage, en bonne et due forme. Elle présenta la pièce dun ample mouvement du bras.

Voilà les archives! Votre Max Stein figure peut-être dans lun de ces dossiers. Mon deal est de remuer cette poussière pour votre compte, et je vous fais un compte-rendu, lundi, avant midi… Et vous?

Je prends! De mon côté, je mengage à envoyer illico une patrouille devant le domicile des Mansouri, histoire dintervenir au moindre grabuge. La veille sera levée demain, six heures. Plus, je ne peux pas justifier…

Alors, à lundi, Commissaire Wolf…

Le policier salua dun mouvement sec du menton. Il coiffa son feutre, et sortit de la pièce, sans un mot. La clinicienne remarqua alors une légère claudication de la jambe gauche. Une blessure de plus à ajouter dans une liste déjà bien longue… Un sujet de choix pour un cours danatomo-pathologie! Même salut, lorsquil passa devant la secrétaire. Elle lui rendit un sourire crispé, jusquà ce quil disparaisse. Aphrodite Pandora apparut alors à son tour. Le visage couleur caramel sanima, curieux.

Alors? Quest-ce quy voulait?

Regard silencieux sur la veste colorée. Les éléphants multicolores méritaient bien quelques égards.

Me parler de ménage! Mettez donc une blouse, et donnez-en une également à Cathy. Puis, rejoignez-moi aux archives…

Mais si on appelle, personne ne pourra répondre!

… et je vous expliquerai ce quon sest dit!

La mine enjouée, Sidonie composa sur son téléphone le code qui ferait basculer les appels sur le portable de sa patronne. 

À votre avis, pour la blouse, jmets la blanche, ou la bleue? 






Chapitre2
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Wolf quitta le bâtiment hospitalier en hâte. Sur le perron, il sarrêta pour prendre de grandes goulées dair frais. La tête lui tournait un peu. Oppressé, il sappuya contre un mur. Un infirmier de passage sinquiéta. Il lui saisit le coude, prêt à le soutenir en cas de défaillance. Agacé, il se dégagea un peu brusquement, et séloigna, le feutre de guingois. Il navait pas besoin daide. Il devait juste quitter cet endroit au plus vite. Il avait une aversion profonde pour les hôpitaux. De trop mauvais souvenirs le hantaient. Trop nombreux également, car il en avait été un très bon client. Les effluves de fluides corporels mêlés à léther le renvoyaient à des douleurs sans nom. Comme les chairs de sa jambe déchirée par une mine antipersonnel. Les gémissements de ses voisins de chambrées. Ils appelaient des absents, une mère, une femme, un ami, dans leur langue maternelle. Cétait étrange ce retour aux sources, quand approchait linstant de retourner à la terre. Alors il entendait du bosniaque, parfois de langlais, plus rarement de lallemand. Une tour de Babel de la souffrance. Une sorte de communion où paradoxalement chacun faisait lexpérience de la solitude. Il avait connu ce genre dhôpitaux de fortune.

Il en avait connu dautres, pleins du luxe immaculé des structures occidentales. Leur richesse charriait dautres douleurs, plus diffuses, moins physiques. Comme le goût âcre des sacrifices inutiles. Ceux quil avait acceptés pour cet Occident, si irrespectueux de lhomme. Ou pour le dieu Dollar, ce Veau dor qui lui paraissait si important à un moment de sa vie. Quand il le pouvait, il évitait des affaires liées au monde de la santé, ou il envoyait lun de ces inspecteurs. Aujourdhui il était seul, trente-cinq heures obligent. Et cette visite restait une formalité. Sans doute inutile. Les gens consultaient un psy comme ils allaient à la salle de sport… Stein devait en faire partie, mais rien nétait à négliger.

Il se massa le cou en grimaçant. La fatigue le gagnait. Voilà plus de quinze heures quil était debout! Plus exactement une dizaine dheures assis, le derrière vissé sur son fauteuil à remplir la paperasse en retard. La sienne, et celles de ses subordonnés. Dans son ensemble, le groupe avait peu dinclination pour les tâches administratives. Wolf savait quun dossier mal ficelé était un risque majeur pour un vice de procédure, le genre de gourmandises dont raffolaient les avocats. Quand la corbeille débordait, ou que le procureur devenait trop insistant, il piquait une colère froide. Il passait alors du rôle de commissaire à celui de surveillant en collège. Il enfermait ses trois inspecteurs dans la salle de réunion, posait la corbeille au milieu, la cafetière à côté, et annonçait linterdiction formelle de sortir tant que ce nétait fini. Et… personne ne sortait tant que ce nétait pas fini. La veille au soir, il avait été surpris. Cétait un départ en week-end, et il nattendait pas la visite tatillonne du nouveau procureur. Le jeune loup avait les dents longues, la morgue des débutants, et lassurance des jeunes chefs. Bref, un con… Il réclamait, pour lundi matin, la totalité des dossiers en cours… à jour, cela va sans dire! À cette heure tardive, Wolf était lunique policier présent au bureau. Il se dévoua. Il appela la nourrice. Camilla accepta de garder Léo plus longtemps.

Laffaire Stein lui était tombée dessus un peu plus tard. Il sapprêtait à quitter le bureau, lorsque Pirella, son homologue de la BAC, passa le voir. En coup de vent, dit-il, mais cette bourrasque apportait son lot de désagréments. Apparemment Stein sétait donné la mort au bureau de son agence immobilière. Il avait attendu que les lieux soient déserts. La femme de ménage avait donné lalerte le lendemain. Un suicide sur un lieu de travail, donc une affaire plutôt simple. Le médecin légiste avait envoyé son stagiaire pour procéder à la levée du corps, mais lautopsie serait faite plus tard. En attendant, lhomicide nétait pas écarté. La Brigade Criminelle devait sy coller. Il ny couperait pas, car cétait dans son secteur. Le transfert de dossier serait validé par le procureur dès lundi matin. On ne savait pas encore sil avait de la famille, mais ça pouvait aussi attendre lundi. Par contre, sil voulait savancer dici là… Pirella était venu avec les premières constatations, et la fameuse carte de visite de la psychologue. Il ajouta que le passage par lhôpital ne lui ferait pas un grand détour pour rentrer chez lui. Ça lui rendrait service, et à charge de revanche, bien sûr! Ben voyons… 

Sur le parking, il remplit son engagement à légard de la psychologue. En attendant la mise au réseau de son portable, il repensait à cette jeunette. Peut-être la trentaine, à peine. Le personnage lui avait fait une impression plutôt neutre. A priori, il lui collerait létiquette «idéaliste et inutile». Inutile, sûrement! Comment peut-on être utile avec des parlottes! Pfff… Un truc de politicards, pseudo-intellectuels et autres brasseurs dair, tout ça… Mais elle était trop jeune pour le comprendre, certainement. Quand elle en prendrait conscience, elle ferait comme les autres. Elle basculerait dun côté de la balance. Soit elle se rendrait utile dans des actions concrètes, sans blablas. Soit elle exploiterait franchement les gens avec du coaching… Pour linstant, les pronostics de Wolf étaient incertains. Lhomme avait les idées bien arrêtées sur ce métier, comme sur bien dautres choses.

Soudain, les barrettes du réseau saffichèrent. Il expédia la surveillance des Mansouri en appelant Pirella. Le renvoi dascenseur ne fut pas long… Puis il se hâta vers sa vieille P4, un véhicule militaire tout terrain. Il lavait achetée au domaine public, suite à une cession de matériels réformés. Il la devait au hasard des circonstances  une annonce dans le service pas à un goût pour larmée. Beaucoup pensaient, au contraire, quelle complétait parfaitement la panoplie du facho basique. Ils ignoraient quil aurait roulé dans une fourgonnette postale avec le même désintérêt. Mais quelle importance! Il nétait pas populaire, et il sen moquait…

Sur le chemin du retour, il se décida à acheter un cadeau à Léo. Il sattendait à beaucoup de désappointement chez son fils. Le week-end de lenfant était bien écorné, malgré ses promesses. Tourments de trahison... Pour un adulte, cétait une petite trahison, une trahison… domestique. Pour un enfant de douze ans, cétait autre chose. Liés à cette indélicatesse, tous les adjectifs qualificatifs se fondaient en un seul: intolérable! Lidée de cadeau lui était venue spontanément, sans réelle arrière-pensée. Il réalisa que ce geste serait pourtant interprété: le rachat dune faute, voire lachat dun amour filial. À y réfléchir, lidée nétait peut-être pas si pertinente. Offrir un objet associé à des circonstances peu glorieuses. Bien sûr, il mettrait laccent sur lamour paternel, mais serait-il convaincant? Lexpression des sentiments navait jamais été son domaine dexpertise… Il faillit appeler Camilla pour lui demander conseil. Sur la route, un panneau de signalisation len dissuada. Il venait datteindre la zone commerciale, et il devait se décider maintenant. Il suivit son premier mouvement, et obliqua vers la sortie.

Il repéra lenseigne dune grande surface dédiée aux jouets. Un nounours géant invitait les clients à entrer. Il y trouverait certainement son bonheur… Les difficultés commencèrent très rapidement. Quand il se trouva au milieu des rayons, il se sentit perdu! Les étagères étaient rangées par âge, mais le choix était si pléthorique! Il interpella une vendeuse, pour un conseil. La jeune femme fut surprise. La présence de cet homme balafré au milieu des ours en peluche détonnait singulièrement. Elle lui demanda ce que lenfant aimait faire de ses loisirs. Silence gênant. En fait, il nen savait pas grand-chose. Il répondit un peu abruptement, citant en vrac, les jeux dordinateur, les soldats articulés, un peu tout ce quil avait eu loccasion dapercevoir dans sa chambre… Sans la certitude que ces objets étaient encore utilisés! La vendeuse comprit son embarras, elle ninsista pas dans ce sens.

Elle proposa quelques jeux à la mode. Des personnages de bandes dessinées, peut-être? Wolf refusa prudemment. Il connaissait mal la troupe siégeant dans la chambre de son fils, et il ne voulait pas risquer un achat en doublons. Des jeux vidéo? Mêmes arguments… Sur un coin détagère, il vit des répliques de véhicules militaires. Il prit la boîte dun char allemand de la Seconde Guerre mondiale, un königstiger. Sous le boîtier transparent, les détails étaient très réalistes. Sourire satisfait. Il était certain de ne pas se tromper sur ce choix. Son «petit soldat» apprécierait lobjet! Il remercia, et demanda un emballage cadeau. De nombreuses vignettes étaient disponibles avec le ruban. Sagissait-il dun anniversaire? Juste un plaisir doffrir? Une autre occasion? Wolf maudit intérieurement cette société de consommation et ses choix infinis… Rapide coup dœil sur le panel. Il désigna une étiquette sans inscription, juste un dessin. La vendeuse apprécia ce choix, expliquant que les images parlaient aux enfants bien mieux que les mots. Le policier resta silencieux. Lemballage fini, il regarda le paquet. La vignette fluorescente brillait sur le ruban. La vendeuse avait peut-être raison. Ce dessin valait tous les discours. Un cœur stylisé.
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Sofiane Mansouri était en colère. Une colère froide. Il ruminait sa rancœur en sortant de lhôpital. Pour qui elle se prenait cette pimbêche de psy? Un moulin à questions à la con? Des points dinterrogation, il navait pas besoin quelle en rajoute dans la musette. Ah, ça non! Il en avait assez… Les réponses, par contre, et des légales, si possible… Voilà ce quil était venu chercher! Et là, la poulette ne sétait pas franchement distinguée! Ah, cest sûr quelle avait une belle gueule et un beau cul, mais pour le côté efficacité, il fallait repasser! Il lui avait soufflé une sortie, presque fait une partie de son boulot, en réclamant un traitement pour Ingrid. Cétait mieux que rien! En tous cas, mieux que ses parlottes de bourgeoises intellos! Pfff… Cette conne navait visiblement pas apprécié… Il approcha de sa voiture de sport, déclenchant louverture à distance. Une main sur le bord du toit, une autre sur le haut de la portière, il grimaça, sintroduisant avec peine dans lhabitacle. Ce nétait pas conçu pour un colosse, de surcroît en surcharge pondérale! Il sen moquait… Passés ces moments difficiles, il jouissait de posséder ce bijou à quatre roues. Avec ça, il en jetait! Il démarra en trombe. Les pneus patinèrent, le faisant louvoyer sur la chaussée.

Il avait prévu de rentrer directement chez lui. Il navait pas menti. Il brûlait vraiment dentamer une conversation avec Ingrid. À sa façon… Il ricana, revoyant la lueur de panique dans les beaux yeux de la clinicienne. Elle sétait sûrement imaginé quil allait tabasser sa femme à mort. Pfff… Bonjour la psychologie! Bon, il devait bien admettre que cette idée lui avait traversé lesprit, lespace dun instant. Sofiane Mansouri était adepte des solutions radicales. Cétait une force dans son métier, et dans sa vie en général. Sans cette faculté, il naurait jamais hissé son entreprise de plomberie au niveau quelle avait atteint! Dailleurs, Ingrid avait été séduite par cette facette du personnage. Paradoxe. Sans elle, peut-être ne se seraient-ils jamais unis! Mais aller jusquau meurtre? Ah, ça non! Il ne finirait pas sa vie en taule. Pas pour une gonzesse. Dailleurs, il devait en convaincre la psy. Ce genre de bestiau nétait jamais très loin des flics, et comme elle avait des idées de meurtre dans la tête… Il navait pas le choix, il ne couperait pas à un autre rendez-vous… En attendant, il ne voyait pas encore comment régler le problème de sa femme. Il devait encore réfléchir, mais il voulait quelque chose de subtil… 

Quand il entra dans sa rue, il navait pas encore trouvé. Coup dœil en passant devant le café du commerce. Certains de ses amis étaient accoudés au zinc. Coup dœil à son immeuble, dernier étage. Pas de lumière. Ingrid nétait pas encore rentrée. Il se décida. Il allait un peu se changer les idées… Brusque coup de volant pour se garer, entre une voiture et un scooter. Dans la manœuvre, il accrocha le scooter. La béquille se rabattit, et le deux-roues chuta lourdement. Mansouri pesta. Il espérait que son pare-choc navait rien. Quel abruti de motard! Il ne pouvait pas garer sa brêle ailleurs? Il sextirpa péniblement de lhabitacle. Autre moment difficile dans son rêve de superbe… Vérification attentive. Ouf! Sa carrosserie était intacte. Il se dirigea vers le café, sans un regard sur le véhicule à terre. Il ne manquait plus que ça. Il nallait pas ruiner son costume à essayer de relever ce tas de boue! Et ça apprendra à ce blaireau à choisir une meilleure place pour se garer…

Son entrée provoqua une ovation. Des clients se rapprochèrent de lui, pour le saluer, lui taper amicalement sur lépaule. Mansouri jubilait. Sa face lunaire distribuait des clins dœil, des sourires. Cela pouvait passer pour des marques damitié. Dun air conquérant, il commanda une tournée générale. Seconde ovation. De nouvelles personnes se rapprochèrent de son cercle. De nouveaux amis.

Les conversations étaient peu relevées. Comme dhabitude, les résultats du dernier match de foot le disputaient aux commentaires politiques. Les locuteurs ne variaient guère, maniant les mêmes sujets, charriant les mêmes idées, avec des phrases qui se délitaient, en fonction du taux dalcoolémie. Ils étaient des laboureurs soucieux de tracer les mêmes sillons, avec une bonne rasade en guise de salaire. Lentrepreneur de plomberie participait peu. Il songeait à Ingrid, à une solution…

Sofiane Mansouri nourrissait une certitude. Sa femme restait avec lui par commodité. Les petites dérouillées nétaient rien à côté des avantages matériels quelle en tirait. Trois mille euros dargent de poche par mois, tout de même! Mais il nétait pas dupe. Le mot «divorce» navait pas encore été prononcé, mais il était déjà dans le regard, dans les attitudes de sa femme. Elle hésitait, car il ne le supporterait pas. La violence exploserait, détruisant tout, y compris leur vie. Il redoutait cette issue. Ce serait la fin de son monde. Elle signifierait un partage des biens, sans doute le dépôt de bilan pour son entreprise. Par-dessus tout, ce serait un échec, la preuve de son incapacité à garder son épouse à ses côtés. Que diraient les autres? Sa famille, ses amis, ses voisins? Une hospitalisation se révélerait moins stigmatisante, mais il fallait oublier, pour linstant… Alors il eut une autre idée.

La veille, il avait conclu la location dune garçonnière. Pour pouvoir samuser à loccasion avec des copines. Eh bien, maintenant il avait mieux! Il allait garder lappartement conjugal pour lui seul, et il allait tout simplement installer Ingrid dans sa garçonnière. Il nétait pas très loin, pour pouvoir la surveiller… La location était bon marché, et il la déduirait de toute façon de son argent de poche. Une punition, doublée dun moyen de contrôle. En somme, une sorte de collier étrangleur pour clébards... Après quelque temps, elle saurait voir où était son intérêt, et elle filerait doux. Elle redeviendrait comme avant, pour sûr… En attendant, il ne relâcherait pas la pression, avec une petite dérouillée quand elle déconnerait. Normal! Histoire de rappeler qui était le patron. Voilà ce quil allait lui dire… Satisfait de ses cogitations, Mansouri but cul-sec son bourbon. Il cogna le verre vide sur le zinc, et sortit brusquement, agitant la main dans un vague salut. Un livreur termina son café, et se leva, lui emboîtant le pas, un colis sous le bras.

Ingrid nétait toujours pas rentrée. Encore avec ses pétasses de copines! À peine eut-il jeté sa veste sur le divan, la sonnette de la porte dentrée retentit. Cétait un livreur. Un colis pour lui… Perplexe, Sofiane Mansouri lui ouvrit. Un jeune homme lui sourit, lui tendant un paquet de la taille dune boîte à chaussure. Cétait un cadeau, sans engagement, présent ou futur. Le résultat dun tirage au sort dans lannuaire des artisans. Un téléphone portable personnalisé. Méfiant, lentrepreneur sapprêtait à le congédier. Il ne voulait pas dun soi-disant cadeau qui allait lengager sur un forfait exotique, ou dautres choses. Tout miel, le livreur lui promit que cétait véritablement un cadeau, définitif, et désintéressé. Dailleurs, il navait rien à signer. Nétait-ce pas une preuve? Il ouvrit le couvercle, exhibant un téléphone décoré, au recto et au verso, de belles lettres formant le nom de son heureux propriétaire. La gravure laser était indélébile. Il montra une cellule photoélectrique, en haut de lappareil. Il était protégé par le contrôle dune empreinte palmaire unique, réputée inviolable. Il était difficile de faire plus personnalisé! Le livreur se proposa de le paramétrer avec lui. Il ny en avait que pour deux minutes… Après il se sauverait, et il nentendrait plus parler de lui, ou de ce concours. La méfiance de Mansouri sestompa. Après tout, il ny avait guère de risque. Et il devait bien en convenir, ce petit bijou en jetait vraiment!
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Wolf arrivait chez lui. Il gara son véhicule entre deux voitures de sport allemandes, sans plaques dimmatriculation. Devant la tour dix-neuf, il trouva un groupe de quatre adolescents, assis  plutôt avachis  sur les escaliers, devant la porte dentrée. Ils semblaient jouer les cerbères, dans une attitude oscillant entre nonchalance et mépris. Deux grandes enceintes haute-fidélité leur hurlaient du rap dans les oreilles. Il sapprocha deux, sans condamner sa voiture. Dans ce quartier sensible, cétait inutile. Ce qui excitait la convoitise était volé, quels que soient les moyens de protection. Il ne fallait donc pas susciter lenvie, tout simplement. Et sa P4 ne figurait pas dans les rêves des délinquants… Wolf releva le bord de son feutre, dégageant son regard vairon, plutôt calme. Lun des jeunes pointa vers lui un index tendu, comme une parodie de canon.

Yop, les gars! Voilà Dirty Harry! Alors, vous avez dessoudé beaucoup de méchants aujourdhui, msieur le commissaire?

Aucun! Pas darme, comme dhabitude! Vous savez bien, cest extrêmement dangereux ces engins-là, y compris pour ceux qui les tiennent…

Ils séclaffèrent. Deux des jeunes avaient un pistolet coincé à la diable dans leur ceinturon. Deux armes non factices, et probablement chargées. 

Waouh! Trop fort, le type! Et comment vous faites alors pour les arrêter sans gun?

Je leur montre ma plaque de shérif, et je leur demande de se rendre…

Rigolard, un rouquin aux oreilles décollées prit la parole.

Et sy refusent? Et quy défouraillent?

Alors là, mon petit Joël, cest dommage… pour eux! Boum boum boum!!! Les calibres douze de mes collègues en éparpillent les morceaux jusquà lautre bout de la ville! Et… fin du spectacle!

Wolf entra dans la tour au milieu de fou rires. Il aimait bien ces jeunes de cités. Turbulents, désorientés, mais souvent pleins de bons sentiments. Il avait instauré des relations de sympathie avec certains de ces gosses laissés en friche. Ils nétaient pas très différents de ceux quil avait croisés dans les villes en guerre… Son métier de policier ne leur posait pas de problèmes. Dans ce no man land, sa présence nétait pas plus incongrue que celle de ses voisins, une collection assez invraisemblable de cas sociaux. Léquilibre résidait peut-être dans la modestie. Wolf avait une qualité rare. Il navait pas la prétention dêtre mieux que son prochain…

Il ignora lascenseur. La pancarte «Hors service» nétait plus là, mais cela ne signifiait pas quil était réparé. Le panneau avait simplement été enlevé, cest tout… Il entreprit la montée des quatre étages par lescalier, saidant de la rampe. Sur le palier, des bruits de disputes sourdaient dune porte voisine. Les Bukowski étaient encore en train de se chamailler. Le quotidien. Devant chez lui, il hésita à sonner. Il ignorait si Camilla avait ramené son fils. Il se décida à introduire la clé dans la serrure. Lappartement était plongé dans le noir. Il était seul. La porte refermée, ses épaules se voûtèrent, il pouvait enfin se laisser aller… Il accrocha feutre et veste sur une patère, à côté du portrait dune femme, une jolie Eurasienne. Fleur de Lotus avait quitté le domicile conjugal depuis bien longtemps, sans donner signe de vie, mais il ne pouvait se résoudre à ôter ses traces. Elle était toujours la mère de Léo…

Il ferma les yeux, inspirant lentement. Des effluves de chocolat subsistaient dans lappartement, le parfum préféré de Léo. Camilla avait certainement cédé, et elle lui avait sans doute cuisiné un gâteau. Wolf savança dans le couloir, et ouvrit une porte décorée dun poster de Superman. La chambre était bien rangée. Un lit avec une couette à leffigie de Batman. Des figurines de superhéros sur les étagères. Des engins de Star War sur son armoire. Lordinateur était resté allumé, et léconomiseur décran parsemait lécran de myriades détoiles. La chambre ordinaire dun enfant de douze ans… Il ôta le paquet cadeau de son sachet, et le posa sur le bureau. Sourire amer. Encore un rendez-vous manqué… Sur le bord de la table, il remarqua une assiette, avec un reste de gâteau. Wolf ramena les reliefs de repas à la cuisine. Enfin, il gagna le salon.

Une feuille était placée bien en évidence sur la table basse. Il la déplia. Une écriture très appliquée, avec des jambages bien dodus, et des ronds sur les «i». Cétait la nourrice. Pour le début des vacances scolaires, Camilla avait prévu un week-end avec ses neveux, à la montagne. Wolf étant très occupé, elle proposait demmener Léo avec eux. Ils seraient de retour mardi, vers midi. Elle avait essayé de le joindre, en vain. Elle lemmenait quand même, espérant bien faire. Suivait un numéro de téléphone… Le policier prit son portable, lindicateur de messages clignotait. Elle avait dû appeler pendant quil était à lhôpital. Vraiment une perle, cette Camilla! Que ferait-il sans elle, lui qui ignorait que son fils était en vacances scolaires! Il lui envoya un message de confirmation. «MERCI POUR TOUT. À MARDI… W» 

Le fauteuil en osier gémit sous son poids. Il desserra sa cravate dune main, ôta ses chaussures de lautre. Puis il se pencha pour saisir la télécommande de la télévision. Il choisit la première chaîne. Des publicités. Il ignorait ce qui était au programme, mais il sen moquait. Il ne serait pas long à trouver le sommeil. En attendant, il avait du mal à rester attentif. Le guéridon placé à la droite de lécran lattirait. La lumière mouvante des images dansait sur le verre dune bouteille de Vodka. Un trait horizontal avait été tiré au feutre sur létiquette, il barrait le nom en lettres gothiques. Il suivait exactement le niveau du contenu, à la moitié de la bouteille, comme une ultime limite à ne pas dépasser. Juste à côté, un verre était retourné sur un cube noir dune trentaine de centimètres. Le coffre qui enfermait son arme de service. La main droite dans sa poche de pantalon, il sentit la clé du coffre-fort. Dureté et chaleur. Terrible attirance. Il retira sa main, vide, comme à regret. Puis il se croisa les doigts sur le ventre, laissant choir son menton contre sa poitrine. Il était prêt pour le sommeil, mais il craignait ses cauchemars.
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Le téléphone le réveilla en sursaut. Il ouvrit les yeux, désorienté. Il était toujours dans son fauteuil, et le soleil avait déjà envahi la pièce. Il saisit le portable en grognant. Cétait Mortis, le médecin légiste! Il décrocha en marmonnant un vague salut. Coup dœil à sa montre. Sept heures! Il avait dormi plus de quinze heures, un record! Une voix rocailleuse roula dans le combiné… 

Bonjour Wolf! Jai du nouveau pour le type trouvé dans son bureau. Quelque chose de plutôt inhabituel. Tu peux passer? Je tai réveillé, ou bien?

Mortis était originaire du pays de Montbéliard, en bordure de la Suisse. Cette extraction transparaissait souvent dans ses propos. Il resta silencieux.

Mouais, je vois… Bon, jte suggère darrêter de te gratter le pubis…

Wolf sourit. Il avait effectivement posé une main sur son entrejambe. À croire quune caméra de surveillance lespionnait!

Taratata! Pas difficile à deviner! Chez les hommes, cest un mécanisme programmé dans les gènes. Le réveil est suivi dun grattage en règle! Mais assez plaisanté. On se secoue! Une bonne douche, et tu mrejoins à la morgue. Daccord? Je sais quil est tôt, en ce dimanche matin, mais sil te plaît, réponds-moi par autre chose quun grognement dours des cavernes… Ah, joubliais! Ce serait bien si tu pouvais amener de quoi lidentifier de façon plus formelle, une photo, ou mieux quelquun. Dans son portefeuille, il ny avait aucune photo!

Lesprit encore embrumé, Wolf tentait de regrouper les éléments. Il avait une idée. Il séclaircit la voix, avant de répondre.

Daccord Doc! Jessaie de te trouver ça… Prépare le café, jarrive dans une heure.

Sitôt lappel terminé, il chercha dans sa veste le sachet plastique contenant la carte de visite dAphrodite Pandora. Prévoyant quelle allait en profiter pour prendre des nouvelles des Mansouri, il appela dabord la centrale de la BAC. Le planton de laccueil linforma que la patrouille avait quitté son poste de surveillance à six heures, comme convenu. Aucun incident navait été noté. Satisfait, il composa alors le numéro du téléphone portable de la psychologue, craignant de se heurter à une boîte vocale. Lappel accrocha. Une sonnerie, puis deux, et la ligne grésilla avant la fin de la troisième. La jeune femme lança un «allo» énergique. Coup de chance, il ne semblait pas lavoir réveillée. 

Commissaire Wolf à lappareil! Bonjour madame. Désolé de vous importuner en ce jour, et à cette heure… Je tenais à vous informer quil ny a rien eu à signaler chez les Mansouri. Vous pouvez donc être rassurée… En revanche, de notre côté, nous avons besoin de procéder à une identification de Stein, et cest urgent. Avez-vous retrouvé un dossier à son nom?

Silence de quelques secondes. Un éclat de voix étouffé, comme si une main masquait le micro.

Samuel! Laisse ta sœur tranquille! Et toi Eva, redonne lui son nounours, sinon…

La menace nétait pas audible. Le policier sourit. La psychologue se débattait au beau milieu dune petite scène familiale. Sa fonction hospitalière ne limmunisait pas contre ce genre de situation. Soudain des cris, suivis dun beau duo de pleurs denfants. Et… pas sûr que son métier laidait à gérer ses conflits mieux que les autres parents. Elle revint.

Bonjour commissaire. Désolée, cest un peu Beyrouth chez moi ce matin! À cause du départ en vacances des enfants. Bref… Merci pour les Mansouri. Je suis rassurée… autant quon peut lêtre, bien sûr, cest-à-dire avec vos informations, et la prise en charge hier après-midi du dossier par mes collègues travailleurs sociaux... On ne peut guère faire plus, nest-ce pas? Et pour Stein, bonne nouvelle! Nous avons mis la main sur son dossier. Et je me suis rafraîchi la mémoire en voyant la photo. Quand jai relu le dossier, je me suis même demandé pourquoi je ne men étais pas rappelé plus tôt. Un cas plutôt saillant, difficile, pris en consultation il y a deux ans. Ceci expliquant peut-être cela! Je comptais vous en parler lundi matin... Paul! Termine de préparer les enfants, sil te plaît. On va encore être en retard!

Cette fois, elle navait pas masqué le combiné. Wolf tenta sa chance, de façon détournée.

En fait, nous aurions voulu avoir la confirmation de lidentification par quelquun qui laurait rencontré. La famille nétant pas joignable aujourdhui, vous êtes une bonne candidate, mais je vois que vous êtes très occupée. Dommage. Mais je ne veux pas vous obliger. Ça ne va sans doute pas être possible de me rejoindre ce matin à la morgue. Nest-ce pas?

Vous avez étudié chez Jouve les techniques de soumission librement consentie, commissaire. Comme psychologue social, vous seriez redoutable! En fait, je nai pas dobligations particulières ce matin. Mon mari emmène les enfants en vacances, et je mapprêtais à consacrer ma matinée au ménage, et au repassage. Rien de bien folichon. Disons donc que je suis daccord pour échanger mes obligations ménagères, contre un apport majeur à la «manifestation de la vérité», comme vous dites chez vous… Je vous rejoins à la morgue, dici une heure, avec le dossier. Je sais où aller…
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Lorsque Wolf entra sur le parking, Aphrodite Pandora verrouillait la porte de son coupé anglais. Un carrosse de pétasse, pensa-t-il. Ceci étant, elle était aussi ponctuelle que lui. Donc, un bon point! Elle lattendit, le temps quil gare sa P4 à côté du bijou de luxe. Il navait pas le choix, cétait lune des rares places disponibles. Contraste extrême entre deux mondes. Les marchepieds de la P4 étaient presque à hauteur des clenches du coupé. Il descendit avec précaution, évitant tous chocs avec sa voisine. La jeune femme ne semblait guère intéressée par la délicatesse de sa manœuvre. Elle feuilletait le contenu dune pochette cartonnée, sans doute le dossier Stein. En cet instant, cétait sa seule préoccupation, comme une révision avant un examen. Elle éluda les salutations formelles, et proposa de lui expliquer le cas Stein, sur le chemin de la morgue. Wolf fut un peu surpris de cet abord abrupt, mais il opina, sans un mot.

Ils cheminèrent côte à côte, néchangeant que de brefs regards. La voix douce sexprimait avec lenteur, comme pour requérir une certaine indulgence. Stein sétait présenté à son cabinet trois ans plus tôt, sur injonction thérapeutique. Il avait été condamné avec sursis, dans une affaire de violences sur sa femme et sa fille de seize ans, mais Wolf pourrait contrôler tout ça… Limplication du condamné était la condition sine qua non de son sursis. Un faux pas dans le processus de prise en charge, et il terminait sa peine en prison… Il sétait montré très motivé, ne ratant aucun rendez-vous, répondant aux demandes avec courtoisie. Il affichait le comportement du bon élève qui cherche à samender. La psychologue nétait pas dupe.

Elle dirigea les entretiens en conséquence. Lors des premiers entretiens, il avait révélé une personnalité conforme à ses actes délictueux. Il avait un passé lourd. Lui-même victime de violences parentales dans son enfance, il reproduisait ce schéma dans sa vie dadulte. Cette trajectoire était très banale. Ils étaient bien rares ceux qui sortaient indemnes de ces traumatismes, ou brisés et inoffensifs. Injustice des circonstances! La plupart régurgitaient lagressivité accumulée dans leur jeune âge. Quand leur corps et leur statut dadulte leur permettaient techniquement de le faire, ils le faisaient, à des degrés divers. Stein était lun deux. Il était entré dans le stade de la violence physique, celle qui se voit, que lon peut condamner en se basant sur des faits. Il nexistait pas de solutions miracles, hormis un éloignement des proches. La protection primait toujours! Parfois des rapprochements étaient orchestrés par les acteurs sociaux, malgré une issue sujette à caution, à plus ou moins long terme. Stein visait cette solution. Il collaborait, mais quelque chose clochait.

Parfois, il avait des jugements de valeur déroutants. Un jour, il raconta que sur le chemin de lhôpital il sétait arrêté près dun joueur de bonneteau. Il connaissait lescroquerie dans le détail, mais cela ne larrêta pas. Il perdit tout largent quil avait dans son portefeuille. Sans passion, sans regrets. Devant cette réaction, lescroc soupçonna  à tort une manœuvre policière, et il quitta les lieux précipitamment, les yeux hagards. Devant la psychologue, Stein ne put expliquer ce comportement. Il avait eu envie de jouer, et il se moquait des conséquences. Elle eut alors lidée dinterroger son épouse.

Madame Stein lui confirma ce quelle soupçonnait. Son mari avait changé ces derniers mois. De temps en temps, il faisait preuve de moins en moins de discernement entre le bien et le mal. Les conséquences de ses actes lui étaient indifférentes. Elle admit que ces épisodes étaient de plus en plus fréquents, et plus longs, ces dernières semaines. Elle le mettait sur le compte du stress. Cette histoire de procès était très perturbante. Certes, mais la psychologue voyait une autre cause. Une origine neuro-physiologique. Elle se rappelait du fameux cas Phineas Gage, un contremaître victime dune explosion sur un chantier ferroviaire. Une barre à mine lui avait endommagé la partie frontale du cerveau. Il avait survécu à ses blessures, en perdant toute notion du bien et du mal… 

Elle programma des examens neurologiques. Limagerie cérébrale révéla un gliome dans la partie frontale du cerveau, la zone où siégeaient, entre autres, les principales facultés de savoir-vivre en société. Pas étonnant que Stein se révèle une personnalité asociale! Cela changeait singulièrement la donne! Dans les semaines qui suivirent, léquipe de neurochirurgie ôta la tumeur. À lissue, aucun trouble neuropsychologique ne fut relevé, et les problèmes comportementaux avaient disparu. Les magistrats supprimèrent alors linjection de soins, et la psychologue nentendit plus parler de Stein. Cétait un succès… aujourdhui terni par ce fait divers. Un suicide marque toujours un échec pour une thérapie. Le pire qui soit, définitif! Wolf comprit alors le ton un peu contrit quelle adoptait. La jeune femme se sentait négligente, sale. Il ne partageait pas cet avis, mais il neut pas le temps de lui en faire part. La voix rocailleuse du légiste les interpellait déjà.
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Entrez, entrez! Enfilez une blouse et un masque…

Deux personnages masqués étaient penchés sur une table dautopsie. Un colosse et un autre à lunettes, plutôt filiforme, légèrement en retrait. Limage de Laurel et Hardy simposait naturellement. Ils ne levèrent pas le nez du corps allongé. La silhouette de bûcheron pointa un gant humide dans leur direction. Les intonations graves roulèrent.

Devant le portemanteau, sur votre droite. À côté de la porte des toilettes. Vous remarquez au passage quelle est ouverte, pour ne pas freiner les gens qui rendent leurs tripes. À bon entendeur! Je suis à vous dans une minute…

En enfilant ses effets, Wolf surveillait la psychologue du coin de lœil. Elle ne semblait pas incommodée par la situation. Ni par le lieu, ni par laccueil, plutôt rude. Un juron, et un bruit flasque. Ce qui ressemblait à un foie gisait au sol, telle une grosse limace repliée sur elle-même.

Ptain, Steve… Fais attention, bordel. Jai pas envie dinvalider les analyses toxicos à cause dinterférences avec des détergents! Ramasse vite, et nettoie-moi ça…

La psychologue ne sourcilla pas. Pendant que lassistant sactivait, Mortis se tourna enfin vers ses invités, ôtant son masque, et son bonnet, révélant un visage… féminin, encadré par une coupe au carré.

Sophie Mortis! Médecin légiste de son état! Salut Wolf! Tu nas pas amené tes trois lascars aujourdhui? Ah oui, joubliais, avec les trente-cinq heures, y a que les patrons qui bossent le dimanche! Bonjour Mademoiselle! Vous êtes?

Aphrodite Pandora se présenta en termes sobres. Mortis la dévisageait effrontément, hésitant à la classer dans la case des pétasses bon-chic-bon-genre, du genre à se piquer de psychologie pour briller dans les salons mondains. Steve les rejoignit, un récipient en inox posé sur une main. Mortis prit la parole.

Et le serveur là, avec sa fricassée de foie aux échalotes, cest Steve. Mon stagiaire et assistant. Il a procédé à la levée du corps de Stein. Mais trêves de bavardages! Approchez!

Ils firent face à un corps, il était entièrement recouvert dun drap. Le médecin découvrit le visage, et attrapa une lampe pendue au plafond. Le projecteur jeta une lumière blanche sur la partie haute du corps. La lividité du visage fut aussitôt accentuée par la crudité de léclairage.

Allons-y pour lidentification! Mademoiselle? Reconnaissez-vous Stein?

Visage carré, tempes grisonnantes, coiffure plutôt soignée. Elle sortit une feuille de son dossier.

Je pense, oui. Évidemment, je préfère laisser la famille confirmer…

Merci du conseil! Non seulement la famille va devoir confirmer, mais on va aussi engager une procédure ADN. Ce ne serait pas la première fois quon prend Pierre pour Paul… On va être prudent, surtout dans une histoire de meurtre!

Wolf se raidit.

Je croyais que cétait un suicide! Tu es sûre de ton coup, Sophie?

Mortis prit un scalpel. Elle lapprocha du front, de lorifice brun. On eut dit une sorte de tilak, ce porte-bonheur qui marque le front des hindous. Elle en montra le contour.

Steve a encore des choses à apprendre! Sur place, il est passé à côté de ça… Cest drôlement propre, nest-ce pas? Et bien cest anormal, évidemment! Un coup de feu porté à bout portant, cest dégueulasse! Et je ne parle pas de la barbaque qui vole, mais des dépôts de poudre brûlée, sans parler de la blessure elle-même qui devrait être brûlée également. Approchez! Regardez la collerette érosive! Propre! Hormis le petit cercle noir de la collerette dessuyage. Ça, cest normal… La balle récupère les saletés du canon, graisse, dépôts des tirs précédents, et elle sen débarrasse sur les berges de la blessure. Eh oui! Une balle, cest plutôt respectueux, vous ntrouvez pas?

Regard malicieux, avant de poursuivre.

Avec un orifice de cinq millimètres, je tablerais sur un calibre vingt-deux, comme larme trouvée à côté du corps. Confirmation quand je laurai récupérée. Selon le scanner, elle est toujours chez son hôte… Pour information, vos collègues du service technique mont parlé dune arme avec un propriétaire non identifiable. Les numéros étaient soigneusement limés. Un type plutôt prudent… mais cest votre problème. Le mien, cest plutôt la balle…

Elle posa le scalpel, puis tourna sans ménagement la tête du cadavre de côté. Une fissure laissait entrevoir la substance blanchâtre du cortex.

La balle a traversé le cerveau, pour finir contre loccipital. Londe de choc la brisé. Comme léthmoïde, au niveau des fosses nasales… La mort cérébrale a été instantanée, réglant au passage tout problème ultérieur de rhinites, et… son chapelet dantihistaminiques! Cest lamie de la sécurité sociale cte balle, moi jvous ldis!

Ses sourcils se plissèrent, formant un accent circonflexe broussailleux. Elle feignit lembarras... 

Mouais… Sauf que pendant un moment, ce type avait plus du zombie que du mort… Le cerveau était knock-out, mais certains automatismes biologiques ont continué à fonctionner, pendant quelques minutes. Par exemple, le cœur a continué à battre. Et les poumons continuaient à ventiler. Les lobes pulmonaires ont dailleurs été envahis par le sang issu des fosses nasales. Ils ont alors expulsé de fines gouttelettes autour du corps. Bon point pour Steve! Il avait noté ces traces de sang, et il a pensé à prendre des photos… En tous cas, jai une certitude, à moins que Stein soit lhomme élastique, il na pas pu se tirer dessus, pas à plus dun mètre! CQFD! Alors, il en dit quoi, mon commissaire préféré? Il va partir sur une histoire de mutants sortis de Comics, ou y va sdurcir la couenne sur une enquête criminelle bien classique?

Wolf restait impassible, mais des signes ne trompaient pas. Ses yeux vairons se durcissaient, et sa cicatrice prenait une teinte rosée. Le show de Mortis lagaçait. Elle prenait un malin plaisir à démonter les certitudes initiales. Gamine, elle devait sûrement être du genre à se moquer des mauvaises notes de ses copines. Une peste! Au vu de son gabarit de catcheur, elle ne risquait rien… Pour sa part, Wolf tolérait ses manières. Le professionnalisme du légiste faisait vite oublier son insolence… Le policier souffla, dun air ennuyé… Tout allait être à reprendre, sur la base dune enquête préliminaire faite par dautres! Bref, tout ce quil détestait… Mortis résuma.

Pour lexamen médico-légal, cest tout ce que je peux dire pour linstant. Donc, en gros, cest un homicide, par arme à feu. Le coup a été tiré là où la police la trouvé. Vendredi vers vingt-trois heures, mais cest à affiner. Pour le reste, tu connais la musique, Wolf. Examens toxicos, viscères, recherche decchymoses... Bref, le protocole médico-légal standard…

Elle sinterrompit, un sourire en coin. Elle croisa le regard de la psychologue, sattendant à y trouver du malaise. Les personnes pouvant supporter sans broncher le spectacle de cadavres étaient rares… Surtout avec Mortis en qualité danimatrice! Or, elle ny lut que de lintérêt. Comme si la jeune femme venait dassister à une démonstration de parfums dans une vente privée. Elles se mesurèrent, sans ciller. Fer contre fer. 

Ça va, Mademoiselle? Vous tenez le coup? Ou bien?

Un haussement dépaules en guise de réponse. Elle avait cerné le personnage. Il manquait encore une chute à son show! Elle attendait la suite… Mortis découvrit franchement ses chicots jaunâtres, des dents de fumeuse. Eh bien, elle nallait pas être déçue!

Ça tombe bien! Vous allez pouvoir gamberger sur ça…

Dun geste ample, elle enleva le drap, découvrant entièrement le corps. Sous la lumière crue, Aphrodite Pandora sursauta. Dans ses séances danalyses avec Stein, jamais il navait présenté un profil psychologique aussi… atypique! Le cadavre était vêtu dun ensemble complet de sous-vêtements féminins, bas, culotte, guêpière, et soutien-gorge assortis.
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Aphrodite Pandora décida de laisser passer deux jours avant de reprendre son travail. La découverte à la morgue lavait déstabilisée. Plus quelle ne voulait se lavouer. En soi, le fétichisme de Stein nétait pas un problème majeur. Dans les sociétés occidentales, cette déviance faisait lobjet dune certaine bienveillance. Quelque chose lennuyait... Elle connaissait cette paraphilie. Dans ses cours, et en thérapie. Elle avait appris à la reconnaître, comme chez ce timide monsieur Owen, par exemple, un employé de banque très effacé. Dautres cas étaient venus à son cabinet. Tous avaient le même profil, immature sur le plan affectif, anxieux, timide. Mais Stein? Avec son air conquérant, et la violence quil drainait? Jamais elle naurait imaginé lui coller cette étiquette! Devant le cadavre, elle sétait donné une contenance, en feuilletant rapidement son dossier. En vain. Sa surprise était trop flagrante, puis son désarroi. Wolf avait conservé un visage fermé, seuls ses yeux vairons trahissaient sa déception. Mortis avait lâché un rire sarcastique, suivi dun conseil, celui de revoir ses procédures de diagnostic. Coup de grâce, elle lavait tout de même remerciée, pour sêtre déplacée. La psychologue avait salué brièvement, avant de quitter la salle. Cela ressemblait un peu trop à une fuite. Ses compétences étaient mises en cause…

Après cette aventure, son état desprit ne lui semblait pas compatible avec ses consultations. Elle craignait une mauvaise influence sur ses patients. Elle eut le courage de sen ouvrir à son tuteur. Il approuva. Ils convinrent ensemble dun retrait temporaire, hors des relations thérapeutiques. La prudence le commandait. Son téléphone portable coupé, elle se força à se consacrer à dautres choses. Les tâches ménagères furent un bon exutoire. Occuper son corps dans des mouvements, diriger ses mains vers des actions, cela lui faisait du bien. Elle nettoyait son esprit, sortait de la spirale des ruminations.

Quelques heures plus tard, la porte dentrée souvrit, au milieu de bruits de bottes. Cétait Paul, seul. Les enfants étaient bien partis en classe de neige, et son mari rentrait. Il était en tenue de pompier, prêt à partir en intervention. Ce week-end, sa caserne lavait inscrit en disponibilité opérationnelle. Elle avait oublié… Juste retour des choses, de son côté, il ne prit pas la peine de senquérir au sujet de lépisode Stein. Deux mondes cohabitaient, étanches. Largument du secret professionnel était bien commode, mais ils nétaient pas dupes.

Ils sembrassèrent, sans chaleur, comme un vieux couple usé par lhabitude. Le militaire récupéra la télécommande de la télévision, avant de saffaler sur le divan. Les ovations dun stade de football envahirent la pièce. La jeune femme terminait de laver le parquet du couloir. Elle sarrêta un instant, observant son mari. Il lui semblait le découvrir sous un jour inédit.

Il restait musclé, mais de mauvaises graisses arrondissaient son profil. Alangui sur le divan, il montrait les premiers signes du syndrome métabolique. Les épaules tombantes, il croquait des cacahuètes sucrées, sa nouvelle manie. Le regard braqué sur le téléviseur, ses mandibules claquaient, agitant ses joues dans des tressaillements frénétiques. Son énergie semblait dirigée exclusivement vers cette action, comme une tentative désespérée de combler un vide. Ces derniers mois, il passait beaucoup de temps à se nourrir... Il croisa les jambes, accentuant lavachissement du buste. À présent, le ventre lui faisait un bourrelet qui tendait sa veste de treillis. Un maillot blanc apparut entre deux boutons. Dans ce tableau, Aphrodite Pandora peinait à reconnaître lobjet de ses premiers émois! Elle se tourna vers le miroir mural. Hélas, le reflet ne fut guère plus tendre à son égard…

Pour effectuer ces tâches ménagères, elle avait rassemblé ses cheveux dans un chiffon arrangé en bandana. Des gouttes de sueur perlaient sur son visage, et le mascara avait coulé, lui faisant deux poches sombres sous les yeux. De plus, elle devait bien en convenir, elle navait pas revêtu une panoplie de pin-up! Elle avait enfilé un tee-shirt des pompiers, plusieurs tailles au-dessus de la sienne. Il bâillait de tous côtés, recouvrant jusquaux genoux un pantalon de sport, trop court. Il découvrait le haut des chevilles, au-dessus de chaussettes ornées de pandas. Lélastique ne les maintenait plus, et elles pendouillaient, au-dessus de sandales à lanières. Le temps avait passé, dix ans. Aujourdhui, ils avaient tous les deux trente-cinq ans…
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Wolf fulminait! Pour un mardi matin, les choses avaient plutôt mal commencé. Son réveil avait rendu lâme dans la nuit, laissant aux interstices des persiennes le soin de le réveiller. Retard initial… trente minutes! Il sétait hâtivement préparé, avant de monter dans sa P4. Le moteur refusa de démarrer. Sûrement la batterie… Il ouvrit le capot. Le propriétaire de la voiture voisine, un enseignant, arrivait au même moment. Wolf lui demanda lautorisation de faire un branchement entre les deux batteries. Le ton interrogatif laissait le choix, mais le regard vairon ne lui laissait guère doption. Conciliant, le professeur sourit, en invoquant la nécessaire entraide entre fonctionnaires. Ben voyons… La P4 finit par démarrer. Nouveau retard cumulé… quarante-cinq minutes. Il sengagea sur le périphérique, et tomba sur un bouchon. Deux voitures étaient entrées en collision. Des agents géraient le contournement, mais le trafic était tel que son gyrophare ne lui servait à rien. Il cessa de casser les oreilles de ses voisins dinfortune, et il prit son mal en patience. Quand il se gara devant la brigade criminelle, il regarda sa montre. Retard final… quatre-vingt-dix minutes!

Le couloir était déjà plein, le service daccueil débordé. À se demander si ce nétait pas la pleine lune… Il entra dans le bureau paysagé, un brouhaha de hall de gare lui sauta aux oreilles. Une trentaine dinspecteurs saffairaient à gérer une foule interlope, plutôt jeune. Quelques heures plus tôt, des échauffourées avaient éclaté dans la cité voisine, et tous les officiers de police étaient mis à contribution pour auditionner ce petit monde. Wolf pesta. Ses inspecteurs avaient autre chose à faire! Il se dirigea vers un grand escogriffe, occupé à prendre la déposition dun adolescent. Eric Taser courbait léchine sur le clavier, son crâne chauve touchant presque lécran du portable. Il tapait lentement. Lexercice ne lui était pas familier. Lorsquil vit son patron approcher, il se raidit. Wolf lâcha.

Rassemblement à dix heures, dans mon bureau.

Il nattendit pas de réponse, et séloigna. Ce nétait pas une question, juste un ordre. Ladolescent sétonna, impressionné.

La vache! Pas commode lboss! Y fout vraiment les jtons! Y vient dune autre époque! Vous avez décongelé un rescapé de Stalingrad? Ou quoi?

Ta gueule! Tas quinze minutes pour éviter la détention! Alors, raconte-moi plutôt comment tu tes retrouvé sur ce scooter volé… 

Wolf longea la rangée de bureaux, jusquà se planter devant un inspecteur aux cheveux clairs, à lœil pétillant. Il sirotait un café avec un collègue de la Brigade anti criminalité, la fameuse BAC, et les gestes quils faisaient évoquaient plus des activités extra-professionnelles que le déroulement dune affaire en cours. À trois ans de la retraite, Michael Felber confondait souvent son lieu de travail avec une agence de conseils en bricolage. Wolf lui posa la main sur lépaule.

Rassemblement à dix heures, dans mon bureau.

Felber regarda sa montre. Dans quinze minutes… Bien suffisant pour terminer ses explications sur la pose dun parquet flottant.

Au fond de la pièce, une jolie blonde parlait au téléphone. Julie Dantrec repoussait nerveusement une mèche de cheveux derrière son oreille. Le dossier de Stein était ouvert devant elle. Enfin de lactivité sur leur enquête prioritaire! Wolf attira son attention en tapotant sur le bureau. Deux grands yeux bleus se tournèrent vers lui, attentifs. Le policier réclama sa présence, en articulant chaque mot, et patienta. Cette fois, il attendait une validation. La jeune inspectrice leva le pouce. Dix heures, elle serait là…

Wolf sachemina vers son bureau. Son humeur de dogue ne sétait pas beaucoup améliorée. Elle empira quand il saperçut que son bureau était occupé. Pirella auditionnait un jeune de cité. Il entrouvrit la porte, la tête coiffée du feutre gris sintroduisit, lentement. Le regard vairon brillait dans lombre du chapeau, et la cicatrice rosissait. Le policier de la BAC fut sensible à ces signes. Il montra sa main à Wolf, les doigts écartés.

Cinq minutes! Et jte laisse la place…

Le visage balafré se retira, et la porte se referma, doucement. Wolf regarda sa montre, avant de se croiser les bras devant la fenêtre, bien en évidence. Il attendait… Pirella expédia son audition. Lorsquil quitta le bureau, il adressa un timide sourire à Wolf. Sans réaction. Déterminé, il poussa alors le jeune devant lui. Après tout, à chacun ses problèmes! Pour sa part, il en avait bien assez avec sa banlieue en flammes.
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Wolf sinstalla. Le rapport de Mortis était posé sur son bureau. Coup dœil sur sa montre. Il avait le temps de le parcourir en attendant larrivée de ses troupes. Il sauta aussitôt à la dernière page, au paragraphe de la synthèse. Rien de vraiment neuf. Les conclusions préliminaires étaient confirmées, sans surprise. Les inspecteurs Felber et Dantrec entrèrent, puis sassirent, sans un mot. Wolf ne leva pas le nez de son rapport. Taser arriva quelques minutes plus tard. Il eut droit à une œillade pleine de réprimandes.

Dix heures, ce nest pas dix heures deux, Taser. Si tu as un problème avec la ponctualité, débrouille-toi pour arriver franchement en avance. Dans ce cas, il ny aura que toi qui attendras! Et, sil te plaît, garde lexcuse du rapport à taper pour le gamin à scooter! Si tu étais plus sérieux dans ta gestion administrative, tu serais plus efficace... Et cest valable pour les autres! La séance de ce week-end à me coltiner vos retards de dossiers ma beaucoup agacé. Je compte sur vous pour vous améliorer…

Taser plia sa grande carcasse sur la chaise restante, et les deux autres trouvèrent un intérêt subit à leurs chaussures. Il ny avait rien à contester, et Wolf était très soupe au lait. Il passerait vite à autre chose. Dailleurs, il poursuivit.

Bon… Maintenant point rapide sur laffaire Stein! Avant que chacun fasse son topo, je tenais à vous faire part des conclusions de Mortis. Mort par arme à feu, celle retrouvée sur les lieux du crime, vendredi vingt-trois heures avec une tolérance de quinze minutes. Pas danomalies repérées… Bon… Enfin du concret! Allez, à vous… Taser, tu commences! Lenvironnement professionnel?

Linspecteur se passa une main sur son crâne chauve. Il nétait guère à laise pour parler en public, et la remontrance pour son retard narrangeait rien. Sa timidité structurait lensemble de sa personnalité, elle prenait racine très loin dans le passé, sans doute dans les premières années de sa vie. Wolf reconnaissait ces hésitations, ces sursauts quand il était au centre de lattention. Cétait une certitude, Taser ne devait pas avoir eu une enfance facile… 

Jai parlé à lassistante de Stein, ainsi que deux collègues. Stein est nouvel embauché, depuis deux mois. Il était plutôt apprécié. Agréable, un brin enjôleur, il ramenait le plus gros chiffre daffaires de son agence. Il avait parfois des altercations avec certains clients, mais il semblerait que ce soit une habitude dans la profession. Jai noté quand même quelques noms de clients mécontents, dont un type qui a marqué les esprits. Il accusait Stein de promettre des contrats de location à plusieurs personnes. Il en est venu aux mains, avant dêtre viré par la sécurité… Ah! Le voilà! Sofiane Mansouri!

Ce nom était familier à Wolf. Il se souvenait lavoir entendu dans le service dAphrodite Pandora. Taser poursuivit.

On enregistre aussi pas mal dappels de ce Mansouri, visiblement un teigneux. Dantrec pourra nous en parler plus en détail… Côté relations extra-professionnelles, désert total avec ses collègues! Il semblait bien compartimenter sa vie. Et personne ne lui connaissait un penchant pour le transvestisme. Bref, pas grand-chose de ce côté-là… Par ailleurs, aucun témoin pour le créneau vingt-deux heures trente et vingt-trois heures trente, et pas de système vidéo dans le coin… Et cest tout pour moi! Felber, cest à toi…

Bon… Dmon côté, chez les voisins, cest plus croustillant! Ils remarquaient que ça défilait pas mal chez Stein, et des oiseaux assez hauts en couleurs, genre travelos et autres tarlouzes! Probablement des copines de ventes privées pour ptites culottes et sex toys...

Linspecteur marqua une pause, savourant limpact de ses mots. Il aimait choquer, faire partager sa vision très caricaturale du monde. Ses collègues sourirent timidement.

Il recevait pas mal en soirée. Des plaintes pour tapage ont dailleurs été déposées, jai vérifié. Elles sont toutes du même tonneau, avec quelques variations. Par exemple, je cite sa voisine den face, «une blonde peroxydée a sorti son bazar, et a uriné sur mon pas-de-porte…» Vous voyez le genre! En tous cas, le voisinage ne va pas regretter ctype! Pour linstant, je nai pas eu le temps de vérifier les alibis de tout le monde. Voilà! Dantrec, tu continues?

Le casier ne répertorie pas de condamnation pour tapage. Ces plaintes nont sans doute pas franchi la porte du procureur… Par contre, il est tombé sous le coup de la loi du vingt-deux juillet quatre-vingt-douze, celle condamnant les violences conjugales. Lépouse avait passé un mois à lhôpital! Il a pris du sursis, assorti dune injonction thérapeutique, avec le docteur Pandora. Le dossier de la psy est donc confirmé…

Wolf approuva. Plutôt efficace cette petite! Moins dun an quelle était sortie de lécole, et elle pouvait déjà en apprendre aux briscards de léquipe. Felber affichait un sourire en coin. Naimant guère la chose intellectuelle, il nappréciait pas que lon cite les articles de loi. Il jugeait cela pédant. Bien sûr, la réalité était autre. Il navait jamais été motivé pour fixer ces textes dans sa tête, et la perspective de la retraite ny aidait guère… Un hochement de tête de Wolf, et Dantrec reprit.

Par contre, on ne sarrête pas là… Un an après, il écope dune nouvelle condamnation, toujours par rapport à sa femme. Cette fois il tombe sous le coup de larticle 223-6 du Code pénal, pour non-assistance à personne en danger. Profitant de labsence de son épouse, il avait organisé une soirée échangiste à son domicile. Pas de chance, grève des transports! Elle est donc rentrée à limproviste. Et paf! Elle tombe dans une ambiance bien échauffée. Vous voyez le tableau! Elle a commis lerreur de parcourir lappartement en tous sens, hurlant quelle virait tout le monde. Au tribunal, certains participants se sont défendus en prétendant quils croyaient participer à un jeu sado-maso. La preuve? Le mari ne bougeait pas! Tu parles dun jeu… Bref… En présence de son mari passif je le rappelle des hommes lont obligée à des relations sexuelles. Le viol en réunion a été retenu par la cour… Stein na pris que cinq ans ferme. Il est sorti au bout de deux ans, et cétait il y a… deux mois!

Grognement satisfait de Wolf. Linspecteur Felber crut bon dajouter son avis.

Quand je pense que ma femme se plaint de notre relation conjugale… Il faut que je lui parle des Stein. À coup sûr, elle va me foutre la paix!

Sans relever, Wolf se tourna vers Taser. Linspecteur passa à nouveau sa main sur son crâne lisse. 

Euh… oui! Javais en charge lenvironnement familial proche… Pour lépouse violentée, je nai pas de bonnes nouvelles. Elle a souffert de troubles psychiatriques après son agression. Elle a été internée pendant dix-huit mois. À sa sortie, elle est rentrée directement chez elle. Elle a accroché le cordeau dun rideau à un radiateur, lautre bout en nœud coulant autour de son cou… et elle sest pendue. La femme de ménage ne la découverte que le lendemain. Lenquête a conclu à un suicide. Et il y a une fille, Marie… Elle avait déjà quitté le domicile familial avant lépisode de la partouze. Quand sa mère a été internée en psychiatrie, elle était déjà émancipée, et nous avons perdu sa trace. Son psychiatre ma dit que madame Stein recevait, de temps en temps, des appels du Canada, sans doute sa fille. Mais elle en parlait très peu, à part rabâcher quelle était fière de sa fille, partie par un vol direct Paris  Montréal un matin dautomne. Cette aventure semblait la fasciner! Elle nen disait pas plus. Enfin... quand elle nétait pas sous linfluence des cachets. Sinon elle restait muette, tout simplement!

Wolf interpella Dantrec.

Mouais… En parlant de téléphone, tu as pu faire causer les téléphones de Stein?

La jeune femme acquiesça, sortant de sa poche un appareil. La coque était en métal irisé, et le nom de Stein était gravé en lettres gothiques sur les deux faces. Du bel ouvrage! 

Il na pas de ligne personnelle fixe! Pour sa ligne de bureau, nous navons trouvé que des appels de relations de travail, tous ont été passés pendant les heures de travail. Et pour le téléphone portable, alors là, cest une autre affaire… Et voilà le bijou! Il ma laissé un peu perplexe, je ne connaissais pas encore ce type de portable. Vous voyez cette pastille en haut, là? Selon un collègue de la police scientifique, il sagit dune cellule de reconnaissance palmaire. Une technologie assez récente, elle débarque du Japon, je crois... Seul son propriétaire est autorisé à utiliser cet appareil. Lidéal pour dissuader les voleurs! Un beau jouet, nest-ce pas? On a donc récupéré la carte… Nous y avons trouvé beaucoup dappels. Certains professionnels, dautres non! Dans cette deuxième catégorie, nous avons une liste de numéros intéressants; ils sont connus chez nos collègues des mœurs. La plupart des détraqués sexuels, avec un casier. Un certain Mansouri ma interpellée. Cest le client mécontent dont Taser a parlé… Dans laprès-midi du vendredi, il a tenté de joindre Stein à cinq reprises. En vain. La sixième fois, lappel a enfin accroché. Il a duré vingt minutes, et cétait… une demi-heure avant le meurtre!

Wolf griffonna quelques mots avant de refermer son carnet. Il releva le nez. Lexpression de son visage était toujours aussi froide, mais la cicatrice avait repris sa teinte livide. Des pistes émergeaient, il était satisfait.

Pas trop mauvais pour un début! Les trente-cinq heures ne vous ont pas encore trop ramollis! Bon, la suite se présente de la façon suivante, on fonctionne en binômes: Dantrec et Felber, vous me logez le dernier appelant! Je connais un Mansouri sur une autre affaire. Peut-être sagit-il du même? Vous me ferez un topo complet sur le loustic, et vous vérifierez si les voisins de Stein le connaissent…

Les inspecteurs acquiescèrent mollement. La jeune femme nappréciait pas les manières rustres de son collègue. Felber nappréciait pas… sa collègue, tout simplement! Il fallait lintuition de Wolf pour leur reconnaître une bonne complémentarité. Et il fallait son autorité pour leur imposer cette promiscuité.

… et pour le côté psycho, nous navons pas fait le tour du sujet! Je vais remettre à contribution le docteur Pandora. Taser, tu viens avec moi…

Il se leva, grimaçant sur lappui de sa jambe handicapée. La douleur physique accompagnait un sentiment dagacement: la perspective de retourner à lhôpital! Il avait pensé à convoquer la psychologue. Ceût été cavalier, et il devrait respecter ses disponibilités, avec à la clé une perte de temps inévitable! Il ne fut pas long à se décider sur la seule option raisonnable: il néchapperait pas à une nouvelle visite dans ces bâtiments anxiogènes… Il grogna à lintention de son équipe. 

Et noubliez pas de me taper ces satanés rapports! Je veux une gestion administrative rapide et propre. Pour rappel, la règle est maximum vingt-quatre heures après vos interventions! Cest daccord? Allez, au boulot!

Tous se levèrent. Ils quittèrent le bureau en silence, seul Felber marmonna une réponse.

Mouais, mouais… Elle va être rapide ma gestion administrative, tu vas voir... Et pour la propreté, tu nvas pas être déçu. Elle va être propre… comme un slip du matin! 
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Vous mavez inquiétée, monsieur Mansouri! Quand nous nous sommes quittés, jai craint pour votre femme!

La tête lunaire arrondit ses yeux globuleux. Il se délectait davoir déjoué les pronostics de la psychologue.

Vous savez, docteur, cest vrai que jai pas fait de grandes études, comme vous, mais jsuis pas abruti non plus! Javais pas lintention de tuer Ingrid, surtout juste après vous avoir parlé! Enfin… Nallez pas croire non plus que jveux la buter à un autre moment! Ingrid, je laime! Un point cest tout!

Vous nêtes pas un abruti, monsieur Mansouri. En qualité dentrepreneur, vous avez montré une intelligence remarquable. Votre entreprise fonctionne très bien, il me semble…

Il feignit la modestie, mais apprécia le compliment. Soudain une sonnerie de portable. Dun geste ostentatoire, lentrepreneur dégaina son appareil. Il grimaça devant le nom de lappelant.

Celui-là, il peut attendre… Je suis tout à vous!

Sourire conquérant, et démonstration de puissance. Il daignait consacrer du temps à la praticienne. Elle prit à son tour son propre portable.

Votre téléphone est vraiment magnifique, avec votre nom gravé! La grande classe, vraiment… Le mien est beaucoup plus simple. Dailleurs javais oublié de le fermer pour cette consultation. Excusez-moi… Cest très perturbant en entretien. Vous êtes daccord? Je vous propose quon ferme nos portables. Pour ne pas être dérangés. Quen pensez-vous?

Mansouri était encore dans leuphorie des compliments. Il sexécuta sans sourciller. La clinicienne sengagea alors sur un terrain plus sensible.

Malgré votre succès professionnel, vous nêtes pas heureux en ménage… Japprécie que vous reveniez me voir pour en parler. Cest une preuve de motivation, un désir de changer, de saméliorer. Je peux vous aider! Nous allons convenir dune cible, puis la façon de latteindre. Êtes-vous daccord?

Il opina, sans grande conviction. Il navait pas prévu ce développement. Il navait pas cherché à la revoir pour une raison thérapeutique. Certainement pas! Il voulait seulement faire oublier la mauvaise impression du dernier entretien, éviter quelle lui colle les flics sur le dos! Il se pinça les lèvres, songeur. Bon… Après tout, ce nétait que des mots… Sil fallait passer par là, ce nétait pas bien cher payé. En plus, elle était plutôt mignonne, la psy! Ce serait peut-être amusant, on ne sait jamais… La clinicienne sentit ses réticences. Il avait besoin dêtre rassuré. Elle pensa à un jeu.

Monsieur Mansouri, êtes-vous joueur? Un peu? Alors je vous propose un jeu… Dans vos propos, jai senti une réelle tension dans vos rapports avec votre femme. Parfois vous êtes si fâché, que vous lui donnez une correction. Ce sont ces moments que je souhaite analyser de façon plus détaillée avec vous… Pour cela, nous allons jouer à un jeu de questions-réponses. Quen pensez-vous? Bien! Dabord, vous devez vous sentir tout à fait laise. Je vous suggère de pivoter votre fauteuil dun quart de tour sur votre gauche. Vous êtes face au mur, blanc, neutre. Comme un écran de cinéma. Si vous voulez, vous pouvez également fermer les yeux. Vous devez être bien, cest le principal… Je me mets moi-même face à ce mur. Cest parfait… Maintenant, essayez de repenser très fort à une situation où vous lavez frappée. Cest bon? Bien… Quand vous étiez vraiment furieux, quavez-vous fait?

Il neut pas à réfléchir longtemps. Il avait encore en tête le visage effrayé dIngrid. Elle suivait du regard son énorme main droite. Son battoir sélevait au-dessus de lépaule. Il armait son coup. Quand la claque sabattit, les deux mains de sa femme amortirent à peine le choc, la tête tourna brusquement, déséquilibrant le corps. Elle chuta lourdement sur le plancher. En séance, Sofiane Mansouri leva sa main droite, paume vers le haut.

Facile! Jlui ai collé une baffe. Mais sans exagérer! Jsais quand même me contrôler!

Et après, monsieur Mansouri, que faites-vous juste après?

Euh… Jla laisse pleurer. Ça ménerve encore plus quand elle chiale! Et je men vais. Je change de pièce, ou jsors de lappartement, souvent pour aller au café du commerce... La dernière fois, cétait au café!

Que ressentez-vous à ce moment-là?

Vous voulez dire quand je ménerve? Quand jlui en colle une? Eh ben… Euh… Plutôt difficile à dire… De la colère, cest sûr. Cest vrai, si jen arrive là, cest quelle a vraiment abusé! Elle fait chier, quoi!

Physiquement, ressentez-vous quelque chose de particulier en même temps que ces émotions?

Jdirais de la chaleur… Et puis, jme sens un peu serré au niveau de la poitrine, comme si jétais empêché de respirer. Vous voyez cque jveux dire…

Quelles sont les images qui vous viennent à lesprit?

Il hésita, méfiant. Quand il battait Ingrid, il la voyait tout simplement… morte! Il ne voulait pas la tuer. Il essayait de se contrôler, mais ces images le hantaient. Image dun cadavre sur le corps prostré, puis celle dun visage larmoyant sur une tête de mort. Cest à ce moment quil mouchetait le coup. Ultime tentative de contrôle. Jusquà présent, il avait évité la catastrophe. Victoire de la vie sur la mort, plutôt succès temporaire. Il repensait à linterview dun célèbre boxeur à qui un journaliste demandait ce quil voyait quand il frappait. Le sportif avait répondu: los maxillaire de son adversaire traversant son cerveau, de part en part. Mansouri comprenait ces propos… Comment pouvait-il exprimer cela à cette femme, bourgeoise bien proprette derrière son joli bureau? Il était là pour ne pas avoir la police sur le dos. Il devait être attentif à ne pas leffrayer… La clinicienne lencouragea.

Vous pouvez parler, monsieur Mansouri. Dites ce que vous avez sur le cœur! Je ne suis pas policier. Ce qui est dit dans cette pièce est protégé par le secret professionnel. Par contre, si vous me cachez des choses, je ne serai pas en mesure de vous aider efficacement…

En fait, je vois Ingrid étendue par terre, morte, en sang. Cest cque jvois quand jlui en colle une… mais cest juste sous le coup de la colère, donc cest normal de penser ça, non?

À quoi pensez-vous dans ces moments-là?

…pareil, mais en mots! Jpense que si elle restait allongée, jserais bien tranquille. Mais jsais mtenir! Cest pour ça que je men vais, et que jla laisse chialer…

Quand cela arrive, les relations avec votre entourage changent-elles? Les voisins, vos collègues de travail, vos amis…

Il haussa les épaules. Il nen avait rien à faire des voisins. Il méprisait ces abrutis, avec leur petite vie étriquée et leurs voitures de pauvres. Les collègues? Il nen avait pas, car il était le chef. Le seul coq sur son tas de fumier! Et les amis? Il leur rinçait le gosier assez souvent! Les critiques nétaient pas de mise… 

Jcrois pas! Y a bien les voisins qui mtirent un peu la gueule, à cause du bruit. Mais cest pas grave, cest des cons! Cest tout…

Prenez-vous des médicaments pour gérer ces situations? De lalcool? 

Rien du tout. Cinquante ans sans des saloperies de cachets. Jsuis en roc. Cest dfamille… Jbois un peu, mais cest bon pour la santé, et jsais toujours cque jfais. Jsuis pas un poivrot!

Ensuite, parmi vos réponses, je voudrais savoir dans quel ordre cela intervient. En dautres termes, pensez-vous dabord, par exemple, à votre geste, puis vous le visualisez, etc. Réfléchissez bien, monsieur Mansouri, car lexercice nest pas simple. Je vais vous aider… Imaginez que vous êtes devant votre femme. Elle a fait quelque chose que vous nappréciez pas. Que se passe-t-il? Quel est lordre de mobilisation entre votre comportement, vos émotions, vos sensations, vos images, vos pensées?

Elle déchira une page de son carnet, et lui donna. Elle y avait inscrit les cinq mots clés. Le patient pencha sa grosse tête vers la graphie élégante. Il était perplexe. Lexercice le dépassait.

Cest un peu tout en même temps, enfin jcrois…

La simultanéité est une impression postérieure à lévénement, comme maintenant, ici, dans ce bureau. Quand vous êtes face à votre femme, cest différent. Vous suivez une séquence… La difficulté est de se la rappeler! La réponse à cette question va structurer la thérapie. Vous voyez?

Franchement, jsais pas! Faut quje réfléchisse…

Vous avez raison! Vous gardez ce papier avec ces cinq mots, et je vous laisse y réfléchir. Si vous êtes daccord, nous en reparlerons lors de la prochaine séance. Quen pensez-vous?

Jai pas vraiment ltemps, vous savez…

Elle le coupa dun ton autoritaire.

Ce temps-là est un investissement pour vous, monsieur Mansouri. Il peut vous aider à gérer votre violence, vous éviter un long séjour en prison. Entre quatre murs, croyez-moi, le temps vous en trouverez beaucoup, à ne plus savoir quoi en faire… Mais ce sera trop tard!

Le ton directif agit comme un électrochoc. Ainsi que le mot «prison»! Il navait pas le choix… Mansouri finit par se laisser convaincre, sans grand entrain. Le prochain rendez-vous fut fixé la semaine suivante. Lorsque le quinquagénaire quitta le bureau, il glissa un regard doucereux vers Aphrodite Pandora. Elle nétait pas dupe. Il était venu pour assoupir ses craintes, il reviendrait pour la même raison. Il était prévisible, car il navait pas encore les armes pour être retors. Elle restait sur ses gardes. Lhypocrisie sapprenait très bien… Elle ouvrit son tiroir de bureau, en tira un formulaire de compte-rendu. Coup dœil sur sa montre. Elle avait vingt minutes jusquà son prochain rendez-vous. Suffisamment pour terminer sa rédaction, et lapporter à Sidonie. Elle prit soin de former des lettres aisément lisibles. Comme dhabitude, Cathy allait sans doute se charger de la frappe.


Chapitre4



* 1 *





Aphrodite Pandora déposa le compte-rendu sur le comptoir de laccueil. Sidonie lui répondit par un automatisme bien rodé. Elle empoigna le document, effectua un quart de tour sur son fauteuil, puis le donna à sa stagiaire, sans un mot. Cathy adressa un timide sourire à la psychologue.

Je men occupe, madame Pandora…

Merci Cathy! Vous mappelez si vous avez du mal à me relire…

Sidonie grimaça. Elle supportait mal les bonnes relations quentretenaient les deux femmes. La jalousie pointait son nez… Après toutes ces années passées ensemble, jamais Sidonie navait fonctionné sur un mode bienveillant avec sa patronne. Lagressivité avait toujours prévalu, de façon plus ou moins aiguë. Son caractère était ainsi fait. Elle le regrettait parfois, mais elle ne cherchait pas vraiment à samender. Sans se lavouer, Sidonie craignait dêtre évincée, au profit de la jeune fille. Elle sénerva.

Si Cathy a un problème, jsuis là! Votre écriture, jla connais depuis ltemps!

Bien sûr, Sidonie. Cela va de soi… Pourriez-vous également faire le lien avec nos collègues de lassistance sociale? Je vous laisserai compléter le dossier informatique avec leurs informations. Prévenez-moi, quand ce sera fait, sil vous plaît…

Un bruit de chaises derrière elle, quelquun approchait. Sidonie chuchota.

Ah, oui! Javais oublié… Vous avez de la visite. Encore le policier bizarre de la dernière fois, avec un de ses collègues...

Le collègue qui accompagne le «bizarre», dixit votre secrétaire, sappelle Taser, inspecteur de son état.

Un peu gênée, Sidonie se retrancha derrière son comptoir. Il avait louïe fine… Derrière la dureté du ton, Aphrodite Pandora décelait un malaise diffus. Il ôta son feutre. Le geste était saccadé. Cétait lattitude dun homme pressé de sacquitter dune tâche ennuyeuse, ou pressé de quitter un lieu stressant. Ou peut-être les deux! Il salua dun hochement de tête.

Docteur… Jaimerais vous parler, est-ce possible? 

La psychologue regarda la porte des archives, ouverte. Le seuil était recouvert de poussière. Latmosphère était à la limite de la salubrité.

On peut aller aux archives. On fait du rangement dans nos dossiers. On aère un peu, et on en profite pour compléter les saisies informatiques. Ça explique la porte ouverte! Côté allées et venues, vous voyez le genre… Si cet environnement de travail ne vous effraie pas, commissaire, je vous propose doccuper cette pièce, un petit moment. Pas longtemps! Jai une consultation dans dix minutes. La porte restera ouverte, mais personne ne viendra nous déranger. Sidonie y veillera…

Elle franchit le seuil du local, les policiers lui emboîtèrent le pas. Wolf entra aussitôt dans le vif du sujet.

Cest au sujet de Stein! Une information complémentaire… Son passé criminel ne sest pas arrêté en sortant de la salle dopération… En fait, il a récidivé sous une autre forme. Il était devenu particulièrement intéressé par la bagatelle. Notamment en organisant des partouzes à son domicile…

Euh, oui… Cest un comportement déviant, mais en quoi est-ce un crime?

Ça le devient quand il assiste, de façon très passive, au viol collectif de sa femme! Il a écopé dune condamnation pour non-assistance à personne en danger. Elle ne sen est jamais remise. Elle sest pendue… Mais, sil vous plaît, ne perdons pas de vue la cible, le mari Stein! En fait jaimerais comprendre comment ce type a pu passer de létiquette «bourreau domestique» à «pervers sexuel», juste après être passé sous le scalpel de premiers-de-la-classe dans votre genre! Il y a un truc qui méchappe, là. Vous êtes une professionnelle pour la câblerie de la caboche, alors vous devriez avoir une réponse!

La câblerie, comme vous dites, est très complexe. Elle nest quune des causes dun comportement, à côté de beaucoup dautres, comme par exemple léducation, ou lenvironnement. Dailleurs, la cause neurologique elle-même est imparfaitement connue! Nous nen connaissons que les grands ensembles. À titre dexemple, la violence est souvent associée à des troubles du cortex frontal. Cétait le cas de Stein. La tumeur ôtée, ses comportements violents ont disparu. Et je ne vous ai pas entendu maffirmer le contraire! Ses pratiques sexuelles étaient déviantes, mais il nétait plus un bourreau. Nest-ce pas? Bien! Selon la même logique neurologique, certains chercheurs associent les comportements sexuels déviants, comme le transvestisme où le fétichisme, au cortex temporal. Alors votre réponse, inspecteur Taser, se trouve peut-être dans cet amas de neurones… Votre médecin légiste pourrait sans doute nous en dire plus. Ce serait très intéressant…

Les policiers se regardèrent, perplexes. Wolf nétait pas dupe. Il se rappelait la scène de lautopsie. Mortis y avait stigmatisé le diagnostic de la psychologue. Avec ce rebondissement, elle tenait sa revanche… qui intéressait peu le commissaire. Son ton se fit plus ferme.

Madame Pandora, restons simples, et focalisés sur lenquête criminelle! Pour ma part, jenquête sur une affaire de meurtre! Il y a une victime connue, Stein. Et il y a un tueur inconnu, quelquun que jaimerais bien arrêter. On se doute que le câblage de ce type nest pas standard, mais jai beaucoup de mal à voir comment cette piste neurologique peut nous amener au tueur… Pour rappel, la cause du décès nest pas une attaque cérébrale, mais un bon vieux coup darme à feu!

Cest vrai! Vous êtes le policier, Monsieur le Commissaire, vous recherchez un meurtrier. Je suis soignante, je recherche des causes de maladies. Chacun a son pré carré, nest-ce pas? Ceci étant, je ne fais que répondre à vos interrogations sur les déviances de Stein. Après, vous en ferez ce que voudrez…

Bon… Finalement nous navons rien à perdre… Madame Pandora, je vous laisse prendre contact avec notre médecin légiste. Ni moi, ni mes hommes ne serons une valeur ajoutée dans vos échanges. Vous me tiendrez au courant… au besoin!

Aphrodite Pandora acquiesça avec un sourire. Voilà une façon élégante de se débarrasser dune tâche, en contrôlant lespace de liberté concédé. Cet homme avait vraiment des aptitudes à la psychologie sociale!

Cest entendu! Jamènerai les radios prises après lopération chirurgicale, et nous verrons… Autre chose?

Vous avez en consultation un monsieur Mansouri. Lui connaissez-vous un lien avec Stein?

Son dossier est récent. Je suis sûre de ne pas avoir évoqué ce lien. Mais cest dommage! Vous lavez raté de quelques minutes. Je lai quitté pour vous retrouver ici…

Petite vérification: vous avez son numéro de portable?
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Dantrec raccrocha. Felber lattendait en haut de lescalier, il grimaçait. Ce matin, ses entrailles étaient un peu dérangées. Les essais culinaires de sa femme ne lui réussissaient pas toujours. La veille, elle lui avait concocté des nems à la choucroute, un sympathique mariage des cultures, selon elle. Felber était resté perplexe devant les cylindres ruisselants dhuile; ils ne lui avaient pas paru si sympathiques… Aujourdhui, les gargouillis de son estomac confirmaient: le mariage attendu relevait plus dune cohabitation orageuse, pour ne pas parler dun véritable choc des cultures! Il avait failli ne pas se rendre au travail, mais la perspective de fonctionner en binôme avec Dantrec fut la plus forte. Elle lintriguait… Ils avaient atteint létage des Mansouri. La jeune femme monta les marches deux par deux, avec souplesse. On lui devinait une activité sportive régulière…

Cétait Wolf. Mansouri vient juste de quitter lhôpital. Cest bien le même homme! On sonne quand même, histoire de voir sa femme, et de récupérer une photo récente… Après, on lattendra en bas!

Felber grogna, les deux mains dans les poches. Il aurait préféré attendre tout de suite dans le café, en face de lentrée. Mais il navait pas darguments à opposer à Dantrec. Il noserait jamais avouer ses maux de ventre, et la paresse de lun ne pesait pas lourd face à la fougue de lautre. Sil faisait le mulet, elle était bien capable de baver sur son compte. Il navait pas besoin de ça, si proche de la retraite! Elle se présenta devant la porte, et sonna. Felber se tenait en retrait, le dos au mur. Il en profita pour couler un regard admiratif sur les formes pleines de la jeune femme. Le jean moulait une plastique de déesse grecque. La bande dun string affleurait au-dessus de la ceinture. Elle se redressa, tirant son blouson de motard vers le bas.

Ne te fais pas de mal, Felber. Ce serait dommage de faire un accident vasculaire si près de quitter le service actif…

Il neut pas le temps de répliquer. Un bruit de maillons, de verrou, encore de verrou, et enfin une clé dans une serrure. La sécurité anti-intrusion était prise au sérieux chez les Mansouri! La porte souvrit, retenue par une chaînette. Sous la lumière du couloir, un visage suspicieux apparut, une femme blonde, la cinquantaine fatiguée. Dantrec montra son badge.

Madame Mansouri? Bonjour! Votre mari est-il là? Nous aimerions lui parler…

Il nest pas là! Mais de quoi sagit-il? Il a fait une bêtise?

Ne vous inquiétez pas! Nous voulons juste linterroger. Cest au sujet dune affaire en cours. Je ne peux pas vous en dire plus… Mais ce nest pas grave, nous reviendrons. Par contre, pourriez-vous, sil vous plaît, nous donner une photo récente de votre mari? Nous vous la rendrons, évidemment!

Après une courte hésitation, la porte se referma, puis le battant souvrit, en grand. Ingrid Mansouri séloignait déjà, traînant les pieds. Elle laissa le hall dentrée sans lumière, seul le couloir était éclairé. Les policiers passèrent le seuil, silencieux. Lappartement était cossu, et bien tenu. Des meubles en bois précieux salignaient le long des murs. Des commodes, des armoires. Des vases chinois décoraient lensemble. Beaucoup. Trop… Limpression de richesse était ternie par une abondance digne dun magasin, une boutique dantiquaire. Les invités échangèrent un regard surpris. Sifflement admiratif de Felber. Il ne voyait que la surface, largent étalé. Pour sa part, Dantrec restait stoïque. Elle voyait au-delà. Dans cette abondance, elle devinait des achats compulsifs, un cri pour combler un vide… La propriétaire revenait. Une photo brillait dans sa main droite. Elle marchait la tête basse, sa main gauche massant son front. Quand elle atteignit la semi-pénombre du hall, elle releva le menton.

Voilà… Cest la plus récente, moins dun an.

Felber voulut voir le cliché en détail. La luminosité ne le permettait pas. Il avisa linterrupteur, et lactionna. La quinquagénaire réagit trop tardivement. La crudité de la lampe murale révéla ce quelle voulait dissimuler. Un hématome bleuissait son œil gauche, jusquà la pommette. Il était récent. Elle frémit, plaquant aussitôt une main sur le front, gênée. Felber bafouilla une excuse. Il éteignit la lumière, confus. Dantrec prit la parole.

Nous vous remercions, madame Mansouri. Je comprends… Nous allons vous laisser. Par contre, si vous le voulez bien, je vais vous laisser un numéro de téléphone. Cest celui dune association. Des gens qui pourraient vous aider… En tous cas, des gens qui pourront vous comprendre!

Elle fouilla dans sa poche intérieure, sortant une carte de visite. Ingrid Mansouri remercia. Elle mit la carte dans sa poche, sans la lire. Sans doute ne la lirait-elle jamais... Le carton irait directement à la poubelle, avant que son mari ne tombe dessus. Elle nétait pas encore prête… Les policiers quittèrent lappartement. Ils se rendirent à leur poste dobservation, au café situé en face de limmeuble. En chemin, Felber siffla.

Quel salaud, regarde-moi cette photo! Quelle tronche de dégénéré! Une belle tête de coupable pour Stein! Certainement une fiotte! Jte parie quy tabasse sa femme, parce quil est pas foutu de simposer face à des vrais mecs!

Montre-moi la photo? Il na pas lair vraiment méchant… Mais les apparences sont souvent trompeuses!

Mouais… En tous cas, il mériterait de se faire défoncer la gueule à coups de rangers, ce connard!

Le regard bleu de Dantrec pivota vers son collègue. Il sy fixa, avec une étrange intensité.

… ou une balle de vingt-deux long rifle? 
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Ils étaient attablés, face à lentrée de limmeuble. Le temps passait, Dantrec devant un café, Felber devant une bière. Ils évoquaient des banalités, un œil fixé sur le perron. Felber cherchait un sujet de conversation. Son regard tomba sur le blouson de moto. Il ignorait que sa collègue était une adepte des deux-roues. Elle ne létait pas vraiment, cétait juste un usager occasionnel. Elle se tut. Elle était aussi une adepte du silence… Cela nempêcha pas le policier de poursuivre un monologue, avec de grands gestes et des rodomontades. Ses spécialités… La jeune femme opina quand il expliqua son dernier accident, vingt ans plus tôt, il avait évité la paralysie de justesse. Elle sourit aimablement quand il évoqua son épouse, une motarde convaincue. Mais elle resta coite quand il parla de reprendre le guidon, pour venir au travail. Histoire de voir, quoi? Même près de la retraite, il avait encore bon pied, bon œil, assura-t-il. Ils pourraient même tourner ensemble dans la région, à loccasion? Il connaissait un groupe de motards. Une virée dune dizaine de motos, ça pourrait être sympa, non?

Elle acquiesça mollement, sans franchement se défiler. Elle ne voulait pas le froisser par un refus argumenté. Cétait un collègue, tout de même! Elle nétait guère enthousiaste à lidée de passer la journée avec une meute de lourdingues dans son genre... Elle avait expérimenté plusieurs groupes de motards. La déception avait toujours été au rendez-vous. À présent, elle roulait seule, souvent pour des raisons utilitaires. Au sujet de cette communauté, elle sétait fait une religion. Pragmatique, elle nexcluait pas de rencontrer des gens qui la feraient un jour changer davis. Felber nen ferait pas partie. Elle en était certaine. Le personnage cadrait trop bien avec le cliché.

En cet instant, il commençait à la fatiguer. Le regard dans le vague, elle ne lécoutait plus que dune oreille distraite. Felber sen était aperçu. Il continuait pourtant à monologuer sur ses histoires de motos. Dantrec comprenait ce besoin. Il craignait le silence… Elle choisit alors dorienter la conversation sur un autre thème. Dun air détaché, elle amorça le sujet.

Wolf est étrange. Je ne le connais pas depuis très longtemps, et je narrive pas à le cerner. Toi, tu le connais depuis des années, je crois… Parle-moi un peu de lui!

Le bonhomme tintéresse plus que la moto, cest clair… Il tintrigue, je mdoute. Mais ne vas pas tfaire des idées, ma ptite. Ce type-là, tu nes pas prête à lmettre dans ton lit. Même en te tortillant dans des strings classés X… Ça fait des années que jle pratique. Je nvoudrais pas te décourager, mais jen sais quasiment aussi peu que toi… Dun point de vue professionnel, il a commencé très jeune, dans la légion étrangère, chez les commandos parachutistes. Il aurait triché sur son âge, paraît-il… Dans sa très grande générosité, la France lui a offert la nationalité française, «par le sang versé» comme ils disent. Eh oui, Wolf est né allemand, dans une banlieue de Berlin Est. Après quelques années sous le béret vert, il a quitté larmée. Alors là, brouillard à peu près complet pendant un bon moment. Certains parlent de mercenariat en Irak, puis en Bosnie. Mais rien de sûr… Lui nen parle pas! Personne ne sait avec certitude où il a fracassé sa guibolle. Cest pareil pour sa balafre, ou ses autres blessures... En tous cas, il est passé par des coins plutôt agités! Lhomme est très secret! Bref, il réapparaît donc, un peu cassé de partout, pour se présenter au concours de la police. On est arrivé pratiquement ensemble, dans le même commissariat. Il a commencé chez les bleus, puis il est grimpé, petit à petit, mais sans vraiment le demander. Cest pas un arriviste! Tu peux mcroire, il serait beaucoup plus avancé sil avait été un peu plus, disons… souple avec sa hiérarchie. Par contre, avec ses troupes, y a pas mieux. Il est dur, mais juste. Pour nous, il se battra toujours comme un lion…

Tu as lair de beaucoup ladmirer… Peu de personnes peuvent senorgueillir de cet honneur. Jen conclus quil est vraiment exceptionnel! Je me demande si sa vie familiale est aussi exceptionnelle… La rédaction de rapports le week-end, ça plombe bien une vie familiale, non?

Cest bien les bonnes femmes, çà! À toujours tourner autour du pot! Pourquoi tu mdemandes pas franchement sil est marié? Hein? La réponse est «oui», mais ce nest pas visible. Ton œil féminin a remarqué labsence dalliance, plus simplement, labsence dannulaire! Tu vas mdire que certains la portent sur un autre doigt, mais Wolf est, à certains égards, du genre psychorigide. Pour lui une alliance se porte sur lannulaire gauche, point! Jte vois déçue, ma ptite… Alors, laisse-moi te rendre espoir avec la question qui devrait suivre. Wolf vit-il toujours avec sa femme? Et là, la réponse est «non». Elle sest barrée, un peu après la naissance de son fils, y a environ dix ans. Jconnais pas bien leur histoire, mais cest une garce! Sûr! Quoi? Jte choque?

Dantrec venait de poser la main sur son bras. Elle susurra.

Je crois quon a logé notre bonhomme… Larmoire à glace qui vient de rentrer dans le café. Tu confirmes?

Discrètement Felber se retourna.

Ptain! Cest un sacré morceau, je lvoyais pas comme ça! Mais jconfirme. Cest la même tête dampoule que sur la photo! Bon, on y va?

Ils se levèrent, sapprochèrent du comptoir. Sofiane Mansouri saluait un groupe dhommes. Dantrec dégaina sa carte tricolore, et… elle ne sattendait pas à une réaction aussi virulente! Avant quelle ne prononce un mot, le colosse la bouscula, la faisant chuter deux mètres plus loin. Protecteur, Felber avait dégainé son arme, hurlant les sommations dusage. Mansouri lignora. Il se rua vers la sortie, se frayant un passage entre les badauds. Dantrec se relevait au milieu de débris de chaises, sans égratignures. Le binôme se lança à la poursuite du fugitif.

Lhomme ahanait dans sa course. Sa corpulence le handicapait, et il navait que quelques mètres davance. Lorsquil ouvrit sa portière, les policiers étaient sur ses talons. Ils le poussèrent sans ménagement, le ventre contre la carrosserie. Ils lui hurlaient de se fixer, sans résistance. Mansouri semblait en transe. Les armes ne limpressionnaient pas. Soudain, il pivota sur ses jambes, ouvrant largement les bras, les poings fermés. Ses mains heurtèrent les deux policiers au visage, les étalant sur la chaussée. Le sang coula. Abasourdis, ils mirent quelques secondes à se relever, mais la voiture de sport démarrait en trombe. Ils récupèrent leurs armes, et sengouffrèrent dans leur voiture de service.

Felber déboîta devant un camion. Crissements de pneus pour la berline. Chuintement du freinage en urgence pour le poids lourd. Ils se frôlèrent. Le policier passa sa manche sur ses narines ensanglantées. 

Ptain on a failli sfaire le bahut! Mets le gyro, et le deux tons! Après, tappelle la centrale! Dis-leur quon sdirige vers lavenue de la liberté!

Dantrec était tétanisée, les yeux hagards. Sa bouche, ouverte à demi, était ensanglantée. Elle avait passé sa main sur les lèvres, et elle était hypnotisée par le sang sur ses doigts. Felber semporta.

Oh! Réveille-toi, bordel! Ta séance de manucure tu la feras plus tard! Gyro, deux-tons, et alerte à la centrale. Ça va, tas imprimé?

Il termina par une bourrade sur la jambe. Elle sursauta. Hochement de tête. Elle émergeait. À un feu vert, la sportive prit à droite. Les policiers arrivèrent au feu rouge. Ils passèrent devant le capot dune camionnette. Crissements de freins. Une embardée pour obliquer à droite. La berline déborda sur lautre partie de la chaussée, manquant faucher des motards… de la police! Ils réagirent aussitôt, et se lancèrent à leur poursuite.

Dans le chaos de lhabitacle, Dantrec peinait à brancher le globe bleu. Profitant dune ligne droite, elle termina rapidement sa mise en service, ouvrit la fenêtre, et plaqua le gyrophare sur le toit. Le son lancinant de la sirène démarrait enfin. Les motards de la police avaient rejoint la berline. Ils ralentirent aussitôt, se plaçant prudemment à quelques mètres derrière le pare-chocs, en renfort. Ils avaient compris quils sétaient trompés de cible…

La jeune femme appela la centrale. La sportive était de moins en moins visible. Une forme grise zigzaguait sur les deux voies. Des appels de phares, et des feux de stop marquaient son passage. Le conducteur profitait de la moindre ligne droite pour faire rugir son moteur. Les voitures se rangeaient pour laisser le passage à la police, mais Mansouri creusait lécart. La centrale était au bout du fil; elle voulait connaître leur position exacte. Dantrec était un peu perdue; elle se tourna vers Felber. Il était étrange. Nez ensanglanté, le regard halluciné, un sourire se dessinait sur ses lèvres. Vision de combat, et de victoire!

Quel con, ctype! Il sembringue sur le pont! Pile le jour où les travaux commencent! Cest le pont Rouge, près du commissariat! Dis à la centrale quon arrive à la maison! 

La sportive accéléra en ligne droite, faucha un panneau de signalisation. La plaque indiquant les travaux vola au-dessus de la rambarde, avant datterrir sur leau. Ils venaient datteindre le pont… Les feux de stop clignotèrent de façon convulsive. Mansouri hésitait. Mais il était trop tard! La chaussée se rétrécissait en une voie unique. Une trentaine de voitures attendait le feu vert. Il freina en braquant le volant. La sportive glissa en crabe, avant de sarrêter à quelques mètres de la file des véhicules. La berline et les motards bloquaient sa fuite en arrière. Un groupe dune dizaine de policiers accourait de lautre côté du pont. Le piège était refermé! Felber sauta de la voiture, son arme dirigée vers le conducteur. Il hurla.

Tes cuit, bonhomme! Mains sur la tête, bouge pas!

Les battoirs se levèrent, se posèrent sur le crâne chauve, menton sur la poitrine. Le corps tressautait. Étrange. Le policier ouvrit la porte en prononçant un «dehors» venu doutre-tombe. Le doigt sur la queue de détente, cran de sécurité enlevé, il espérait un geste menaçant, un prétexte pour faire feu. La jeune femme lavait rejoint.

Ne fais pas ça! Surtout pas…

Le canon cessa de trembler, et il se baissa. Sofiane Mansouri tourna la tête vers le binôme, un visage denfant, en sanglots…

Les agents neurent aucune difficulté à emmener le colosse. La consigne fut de laccompagner directement dans les locaux de la brigade criminelle. Le calme revint. Les véhicules de police quittèrent les lieux de linterpellation. Phase de décompression… Felber lança les clés à Dantrec, rigolard.

Jpréfère que tu conduises. Comme tu las remarqué, jsuis un très mauvais conducteur…

Merci… Toi, tas assuré! Moi, par contre…

Tu ten es pas si mal tirée, ma ptite! Et ten fais pas, tu tamélioreras avec le temps… Tu sais, à ma première interpellation javais une trouille à me chier dessus. Dailleurs jai gardé le caleçon en souvenir. Jte lmontre quand tu veux…
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Bonjour, docteur Mortis. Aphrodite Pandora… Vous vous souvenez? Sur vos conseils, jai «gambergé» au sujet du cas de Stein. Je me demandais si, lors de lautopsie, vous aviez remarqué quelque chose de particulier en zone temporale. Notamment au niveau des aires de Brodmann vingt et un et vingt-deux…

Silence, à peine troublé par un bruit de respiration. Venant de cette femme, la question lui semblait incongrue. Méfiante, elle y décelait une menace.

Que voulez-vous que je remarque? Le pauvre type est décédé par arme à feu. Quattendez-vous de plus? Vous voudriez peut-être que je lui compte les poils de cul?

Hérissements de défenses. Cétait prévisible… La psychologue avança, ironique.

Je navais pas détecté de déviances à caractère sexuel lors de mon diagnostic. Vous avez souligné, peut-être avec raison, léventualité de carences dans mon protocole. À présent, je pense plutôt à une cause organique… postérieure à sa psychothérapie… Alors je pensais que votre protocole pourrait nous aider à y voir plus clair.

Silence. De façon habile, la clinicienne reportait sur lautopsie la suspicion qui pesait sur ses propres résultats. Mortis ne pouvait rester indifférente à cette manœuvre. Elle ronronna quelques secondes, avant de répondre.

Je ne suis pas experte en neurologie, mais je crois me rappeler une chose vue en faculté de médecine: dans le cerveau, la localisation fonctionnelle est loin dêtre une science exacte. Par ailleurs, quatre clients mattendent en chambre froide. Vu leur état, ils ne vont pas se sauver, mais je dois rendre des comptes de façon très rapide. Ce sont des travaux très concrets, en rapport avec mon métier de légiste… Je nai pas de temps à perdre avec des problèmes de thésards… Bon! Je ne vous promets rien… Je verrai avec Steve. Si nous trouvons du temps, nous vérifierons. Et je vous tiens informée… Bonne journée!

La clinicienne sourit. Elle ne doutait pas davoir accroché son intérêt. Dune façon ou dune autre, elle aurait une réponse. Avant quelle ne raccroche à son tour, elle entendit sur la ligne un craquement, puis la voix de Mortis. Le combiné était mal remis sur son socle. Les gants avaient sans doute gêné la manœuvre. La voix rugit.

Steve, sors-moi le père Stein du frigo! Tout dsuite! Faut que jlui cause!

Le bruit de friture séteignit dans un craquement sinistre, suivi de tonalités. Aphrodite Pandora regarda sa montre. Cétait lheure de son prochain rendez-vous, un cas difficile. Il avait été inculpé à de nombreuses reprises, principalement de violences conjugales. Beaucoup le jugeaient irrécupérable. Il était passé dans le cabinet de plusieurs psychiatres. Aucun progrès navait été enregistré. Il restait violent et asocial. La psychologue était la dernière à relever le défi, et elle irait jusquau bout... Labandon ne faisait pas partie de son vocabulaire.

Elle se leva pour ouvrir la porte. Personne nattendait dans le couloir… Perplexe, elle appela Sidonie. Lassistante navait pas eu dannulation de rendez-vous. Mais elle allait demander à Cathy. Dans le partage des tâches selon Sidonie la gestion administrative de ce dossier lui incombait. Dailleurs, elle se souvenait bien! Cétait lun des premiers dossiers quelles avaient saisi ensemble sur lordinateur. Elle avait bien rigolé devant la mine atterrée de la jeune fille. Le profil du type faisait vraiment froid dans le dos. Depuis, elle en avait vu bien dautres… Silence sur la ligne, puis chuchotements. Non, Cathy navait reçu ni annulation, ni retard. Elle se renseignait… La clinicienne neut pas longtemps à attendre. Le patient était interné en service de soins intensifs. Il avait été victime… dune attaque cérébrale!


Transfert
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Les policiers regagnèrent le parking. En longeant la file des ambulances, le commissaire ralluma son portable. Aussitôt un SMS safficha sur lécran. Camilla venait de ramener Léo. Wolf avait envie de les voir, très vite. Ces derniers temps, il navait pas été beaucoup présent pour eux. Il sen voulait… Il demanda à Taser de se rendre à la brigade. Il le rejoindrait plus tard, après être passé à son domicile. Linterpellation de Mansouri allait prendre quelques heures. En tous cas, il tenait à assister lui-même à linterrogatoire. Lhomme était un candidat intéressant pour le meurtre de Stein, mais Wolf était un homme dexpérience. Les conclusions trop évidentes linclinaient à la méfiance…

Devant son immeuble, quatre cerbères écoutaient de la musique, vautrés sur les marches de lentrée. Deux étaient nouveaux. Crâne rasé, tee-shirt avec un transfert de boxe thaï sur la poitrine, regard insolent. Le petit Joël leur parla, et ils sadoucirent. Le gamin plaça alors sa main droite, paume ouverte, contre loreille. Parodie de salut militaire.

Salut Dirty Harry! On a vu rentrer ton fils. Ah, yo, il est super bronzé le ptit Léo! Y en a quont dla chance! Cest quand qutu nous paies des vacances, à nous aussi?

Désolé… Le percepteur est passé, et le père Noël ne passera pas avant la fin de lannée! Mais je vous lenverrai dès que je le verrai…

Rire général. Lun des nouveaux ironisa, une liasse de billets dans la main.

Pourtant, flic cest un boulot en or, pour ramasser la tune?

Le rouquin lui envoya une chiquenaude sur lépaule.

Ta gueule Momo! Tes fou, ou quoi? Parle pas comme ça à Dirty Harry!

Les billets regagnèrent lintérieur du bombers, mais le regard restait ironique. Wolf passa à côté de lui, le fixant avec froideur. Ladolescent baissa la tête, affichant un sourire méprisant. Une vraie graine de voyou! Le visage resta gravé dans lesprit du policier. Il faudra le surveiller, celui-là… Près de lascenseur, il remarqua trois jeunes en train de chuchoter. Un adolescent encapuchonné tenait une enveloppe en mains. Sans doute une négociation autour de substances illicites... Il passa à côté deux, échangeant un rapide salut. Il les dérangea à peine! Wolf faisait partie du paysage... Il tira sur sa jambe pour grimper les volées descaliers. 

Camilla ouvrit la porte en grand, un sourire éclatant de blancheur. À plus de cinquante ans, elle avait conservé tout le charme de ses origines espagnoles. Lœil aussi noir que le cheveu, elle avait coutume de mouler sa fine silhouette dans des vêtements sombres. Aujourdhui, elle portait une robe de soie noire. Elle jeta deux baisers mouillés sur les joues de Wolf, avant de se hâter vers la cuisine. Encore un gâteau au chocolat! Dans son mouvement, elle offrait un spectacle gracieux. Camilla se déplaçait avec la souplesse des félins. Wolf referma la porte, et posa veste et chapeau sur le porte-manteau. Puis il se rembrunit. Il réalisait que Léo nétait pas venu le saluer. Il était très liant, surtout avec son père. Dordinaire, il accourait dès que la porte souvrait. Coup dœil dans le couloir. Sa porte de chambre était close, le panneau dinterdiction dentrer accroché. Soupir. Il fallait encore batailler pour justifier son absence du week-end… De la musique Heavy Metal sourdait de la chambre. Il frappa.

Léo! Cest Papa!

Les accords de guitares électriques montèrent dun cran. Il frappa à nouveau.

Léo! Ouvre-moi! Jaimerais te parler, texpliquer!

Le volume monta encore. Cette fois, un cri colérique tonna, accompagné dun choc sur la porte. Wolf essaya douvrir. Mouvement de poignet nerveux. En vain! La porte était verrouillée de lintérieur. Conciliante, une main se posa sur la sienne.

Laisse-le, Wolfy… Tu le connais. Cest un garçon spécial, ce petit soldat. Il va se calmer. Alors tu pourras tout lui expliquer…

Il lâcha la clenche, regarda Camilla. Il était triste, perdu. Il avait la même expression quand il parlait de Juan le défunt mari de la nourrice, ou de Fleur de Lotus. Ses yeux vairons prenaient alors une expression tragique, lœil bleu pâlissait, le gris blanchissait, et le visage devenait aussi livide que la cicatrice. La vie semblait le quitter…

Lui expliquer quoi, Camilla? Pour ce week-end… Il sait déjà tout! Que je suis flic. Et un flic intervient à toute heure du jour et de la nuit. Et quil fait passer son boulot avant tout, y compris son petit garçon. Même quand il lui avait promis dêtre là pour lui… Tu parles dun père indigne…

Arrête! Tout de suite! Tu fais ce que tu peux! Ne te martyrise pas, Wolfy. Certains hommes sont faits pour cocooner avec des gosses, dautres ne le sont pas du tout. Toi, tu es au-dessus! Tu protèges tout ce petit monde-là, pour quil puisse vivre tranquillement sa petite vie! Cest ça le boulot de flic, ou de soldat! Un travail de héros, en somme… Alors, si tu ne réponds pas aux critères du parfait petit papa gâteau, on peut bien te le pardonner. Non?

Tu es une perle Camilla! Allez, viens me raconter votre week-end! Pendant ce temps, lodeur du gâteau en train de cuire fera peut-être sortir le petit loup de sa cachette?

Leurs mains se détachèrent, sans gêne. Ils gagnèrent le salon, et sinstallèrent dans deux fauteuils, face à face. Le regard de Wolf erra vers la bouteille. Elle était toujours près du coffre-fort. La ligne tracée au feutre suivait rigoureusement le niveau du contenu. Il ny avait pas de poussière. Ni sur la bouteille, ni sur le coffre. Camilla y veillait. Elle surveillait, avec appréhension. Elle redoutait un changement, car alors ce serait trop tard. Elle nen parlait pas. Cela faisait partie de ces zones dombre quelle ne sautorisait pas à pénétrer. Wolf avait ses démons; il était le seul à pouvoir les affronter.

Ils neurent pas le loisir de détailler le week-end. Quand Camilla raconta leur première leçon de ski, un portable sonna. Cétait Dantrec. Elle annonçait linterpellation de Mansouri. Wolf était attendu pour linterrogatoire. Il raccrocha, haussa les épaules. Camilla lui adressa un sourire compréhensif. Quand il revêtit sa veste et son feutre, il ne regarda pas le portrait de Fleur de Lotus. Camilla le remarqua, mais cela pouvait passer pour de linattention…
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Devant la salle dinterrogatoire, Felber sénervait devant Dantrec.

Pourquoi lattendre? Ça fait déjà une demi-heure quon poireaute. Il est en train de srefroidir notre loustic. Après ce sera plus dur…

Wolf demande dattendre, alors on attend!

Y en a marre! On peut très bien commencer sans Wolf! Et je mfais fort de lui faire cracher des aveux en moins de dix minutes. Tu msuis?

Sans attendre de réponse, il avait déjà ouvert la porte à toute volée, et entrait au pas de charge. Dantrec le suivit, à contrecœur. Sofiane Mansouri était assis, les coudes posés sur la table. Lintrusion le laissa sans réaction. Le planton quitta la pièce, refermant la porte derrière lui. Felber posa une fesse sur la table, dominant le colosse. Il montra la salle dun moulinet dindex.

Tas vu Mansouri? Cest comme dans les films. Une pièce insalubre avec une table et de quoi sasseoir, une fenêtre sans tain pour les hypocrites qui te matent, une caméra pour enregistrer les conneries que tu vas débiter. En plus, tu as deux flics pour tinterroger, un méchant et un gentil. Sauf que…à la criminelle, on a des problèmes de budget! Donc, en résumé, il ny a personne derrière la glace. Ben oui, tu nintéresses pas grand monde, à part nous. La caméra est en réparation depuis deux mois. Et un des deux flics ne peut pas parler, à cause de la baffe que tu lui as collée. Tas pas été sympa avec ma collègue. Décidément, taimes pas beaucoup les femmes, toi! Et pour couronner le tout, le flic qui va tinterroger… cest le méchant! 

Le colosse restait prostré, gardant obstinément les yeux fixés sur un point de la table. Il semblait ailleurs. Felber lui bouscula lépaule.

Oh! Tu vas tréveiller, dis? Tétais moins empoté quand tu jouais les pilotes de course dans ta voiture de branleur. Alors, raconte-nous un peu pourquoi tu tes barré quand tu nous as vus? Hein?

Dans le visage lunaire, seules les lèvres sanimèrent.

Jaime pas la police… Même quand on fait rien, il trouve toujours à nous emmerder…

Tentends Dantrec? Il a plutôt une vision très réductrice de notre beau métier, ce monsieur. Et tout à lheure, tavais vraiment rien à treprocher? Tes sûr? Tas vraiment rien fait dmal?

Jsuis sûr que cest cette salope de psy qui a cafté! Jaurais jamais dû lui faire confiance!

Les policiers échangèrent un regard perplexe. Felber lengagea à poursuivre, il frappa la table du plat de la main.

Tas commencé, alors maintenant tu continues… On técoute…

On a des scènes de ménage avec ma femme. Et alors? Une petite secousse apprend le respect, et çest pas bien méchant! Je ne lai même jamais envoyée à lhôpital. Alors pourquoi vous mfaites chier?

Oh, oh, oh… Tu tcalmes là! Sinon jvais tapprendre le respect, avec mes moyens de flics! Et tauras pas besoin daller à lhôpital! La psy nous a rien dit, tu tgoures! Tes pas là à cause de ta femme. Même si lidée me plairait assez… Parle-nous plutôt de Stein. Tu lconnais bien, non?

Quoi? Pas à cause dIngrid? Merde alors… Stein? Le type de lagence immobilière?

Alléluia! On progresse… Alors, dis-nous ce que tu traficotais avec ce gars!

Je lui ai loué une chambre de bonne. On a conclu laffaire vendredi dernier, et cest tout. Bon… Jlui ai laissé un ptit bakchich. Jsais que cest pas légal. Mais cest pas non plus un crime, non?

Felber sénerva. Il lempoigna par le revers de la veste.

Tarrêtes de te foutre de ma gueule! On ta vu te battre avec lui! Il a fallu la sécurité pour vous séparer! Alors tu vas tmettre à table, dis? Tu las appelé six fois vendredi dernier! Et la dernière fois vers vingt-trois heures! Cest pas une heure pour appeler un agent immobilier! Alors quest ce que tu lui as dit?

Jvous jure! Cétait pour lui dire que cétait daccord! Il avait un autre client sur cette affaire. Cest pour ça quon sétait un peu attrapés! Jsupporte pas dêtre doublé… Alors jai préféré assurer le coup, avec un bakchich! Et pour lheure, il mavait dit que je pouvais lappeler à nimporte quelle heure du jour et de la nuit! Cétait un sacré bosseur ctype. Mais vous allez me dire ce qui spasse, là? Quest-ce que vous mreprochez à la fin?

Pas grand-chose. Juste un ptit meurtre! Ton type sest fait dessouder peu après ton coup de fil. Ce qui fait de toi la dernière personne à lui avoir parlé. Et là, cest comme dans les films. Le dernier, cest le couillon qui sretrouve en tôle. Tu connais la tôle, Mansouri? Jsuis sûr que tu vas adorer. Peut-être que tu vas moins aimer les balaises qui supportent pas les gars auteurs de violences conjugales. Mais avec une bonne savonnette, ça devrait le faire…

Quoi? Mais jai rien fait, moi! Jétais chez moi ce soir-là!

Mouais, mouais, mouais… Quelquun peut le prouver? Tu vas mdire ta femme, peut-être?

Oui… euh… non… En fait, elle va scoucher tôt, et elle prend des cachetons pour dormir… Ptain, jsuis dans la merde, là! Jpourrais avoir un verre deau?

Tu as raison, une petite pause ne nous fera pas de mal… Ma collègue va te chercher un ptit rafraîchissement.

La jeune femme eut un moment dhésitation, mais elle quitta la pièce.

Bien, bien, bien… Tu mparais drôlement dans la panade, mon gars. Cest vrai que tes dans la merde! Et jajouterais même que tes au bout du rouleau! Tu sais, tu ferais mieux davouer maintenant. Les juges en tiendront compte, cest sûr…

Brusquement, Sofiane Mansouri se leva.

Jirai jamais en prison! Jpréfère encore crever!

Felber réalisa trop tard ce qui se passait. Le colosse le poussa dune pichenette, et il se rua, la tête la première, droit devant lui. Un choc sourd. Il sécroula comme une masse. Une tache de sang maculait le mur de la salle. Un filet continu sécoulait dune oreille. Felber se releva en jurant, puis se pencha vers le corps. Dantrec rentra, un verre deau à la main.

Ptain, Felber! Quest-ce que tas foutu? 
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Prêt à pénétrer les petits secrets de Stein? Ou bien?

Mortis se tenait derrière le corps, le scalpel à la main. Haussement de sourcils interrogateurs. Steve poussa une desserte en butée de la table dautopsie, et il se plaça à la droite du légiste. Il était prêt à observer le protocole.

Bon… On va faire du très classique. On va commencer par scalper le bonhomme. Mais pas comme à lIndienne. Nous, on va dune oreille, vers la controlatérale, en passant par le vertex, cest-à-dire le haut du crâne… Et on découvre los, pour faire notre petite affaire.

Elle joignit le geste à la parole. Posant une main ferme sur le visage, elle pratiqua une incision derrière une oreille, et remonta derrière la seconde oreille. Avec son gabarit de catcheur, elle offrait le spectacle dun boucher découpant avec art son morceau. Un arc de cercle parfait, sans hésitation. Un soupir deffort pour rabattre le scalp, et los était à nu.

Parfait! Maintenant on passe à la phase gros œuvre…

Elle ajusta son masque sur la bouche, et chaussa des lunettes de protection. À présent, le boucher se changeait en plâtrier. Pendant quelle vérifiait la scie oscillante, elle grogna.

Y a pas plus volatile que ce type de poussière, mon ptit Steve. Et pour un légiste, y a pas pire vecteur de saloperie. Hépatite, B, C et autres sidas... Encore pire quune pute de Bagdad. Alors tu fais comme moi, tu tprotèges!

Lassistant sexécuta. La scie vrombit. Quand Mortis attaqua la surface, une gerbe blanche jaillit. Un nuage de poussières en suspension sinstalla rapidement. Avec régularité, elle parcourait le tour de tête. Courbée sur loutil, elle était attentive à ne pas entailler les parties corticales. Quand le cercle fut bouclé, elle se redressa, posant scie et lunettes sur la desserte.

Lœuf à la coque est prêt! Voyons lintimité du monsieur…

À laide dun scalpel, elle décolla le haut du crâne. Elle révéla une pellicule translucide, couvrant le cerveau.

La dure-mère est intacte. Mais on sen tape. On nest pas là pour ça… Il faut aller du côté des lobes temporaux. Allez! On décolle la membrane, et on voit les circonvolutions corticales. Puis elle hésita, releva son outil.

Exercice pratique, Steve! On a deux options. Soit on continue en laissant lencéphale dans la boîte crânienne, soit on fait lexérèse pour lanalyser hors du corps. Ten penses quoi?

Mortis baissa son masque, affichant un sourire en coin. Il était surpris, et mal à l'aise. Son avis était rarement requis. Il la connaissait bien! Avec elle, le trait moqueur nétait jamais loin. Il séclaircit la voix, puis se risqua.

On lenlève!

Cest aussi cque jpense… Et quels sont tes arguments pour ce choix?

Je dirais, pour des raisons essentiellement pratiques. On ne va pas être gênés par les os, et les organes environnants. Et ce sera plus facile pour accéder aux lobes temporaux…et on garde lorgane de côté, pour des analyses ultérieures, au besoin… 

Bravo! Bientôt tu nauras plus besoin de moi, et tu seras prêt à parcourir le vaste monde, petit scarabée! Tu as raison, il faut toujours se méfier des analyses ultérieures. Ce sera plus facile de ressortir lencéphale dun bocal, que du bonhomme. Mais… pour que ton argumentation soit parfaite, il manquait tout de même un élément! Le «Pourquoi» des analyses ultérieures? Jvais taider… La réponse fait environ un mètre soixante-dix, blonde  sans doute teinte, dailleurs  et elle se la pète top model façon experte des âmes. Tu vois bien? Super! Eh ben, cette Pandora est bien partie pour nous les briser grave, donc je ne serais pas surprise quon recause au père Stein … Mmmm… Va préparer le tutulle, et la formaline, de la dix pour cent. Je commence le boulot…

Steve séloigna. Avant dentamer lextraction, elle regarda les espaces sous-duraux, intacts. Elle glissa alors le scalpel entre le cervelet et los, sy fraya un passage en disséquant la tente du cervelet, puis plongea de quelques centimètres. Elle sectionna alors la moelle épinière. Elle glissa ses mains sous la masse corticale. Le cerveau sortit sans contraintes. Elle le posa sur un plateau métallique. Lassistant revenait, un bocal rempli dun liquide transparent. Le légiste hocha la tête. Elle susurra, dun air faussement affecté.

Alors, cest maintenant que la vérité va éclater au grand jour…

Elle procéda à une première incision, au niveau du lobe temporal gauche. Elle écarta largement la fente. Elle sourit.

De ce côté-là, y a pas plus de tumeur que de beurre au cul! Jme doutais bien que cétait des conneries tout ça. Par acquit de conscience, on va quand même faire lautre côté. Tiens! Vas-y Steve! Jte laisse faire…

Elle lui tendit le scalpel, la lame tournée vers elle. Automatisme bien réglé. Lassistant sappliqua. Lincision était moins précise, mais le résultat était convaincant. Il écarta la fente, pencha le buste pour se rapprocher de la zone. Il se figea. Les yeux de Mortis se rétrécirent. Deux meurtrières.

Quoi? Tu vois quelque chose? Laisse-moi la place!

Elle le bouscula au passage, engagea à son tour lécarteur. Une tumeur de la taille dune balle de ping-pong! Elle occupait le centre du lobe temporal droit. Elle siffla.

Et merde! La ptite bourgeoise avait raison… Pfff… Bon, tu me mets tout ça au frais, dans le tutulle. Suspendu par le tronc cérébral, histoire de ne rien abîmer. On nsait jamais! Et tu mremettras en ordre la caboche du monsieur. Dmon côté, jai un boulot pas facile… Autant dire, un vrai chemin de croix!

Elle devait annoncer le résultat à Aphrodite Pandora. Les choses quelle détestait étaient nombreuses, mais celle-ci arrivait en tête de liste: Sophie Mortis avait horreur de perdre…
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En quittant lhôpital, Aphrodite Pandora voulut faire une surprise à son mari. Elle décida de prendre le chemin de la caserne. Elle allait lattendre à la sortie de son service. Le remords la rongeait. Ces derniers temps, le travail lavait submergée, et elle navait pas été très présente dans sa vie conjugale. Malgré tout, elle restait très sensible aux dates importantes. Ce jour très précis en était une! Neuf ans plus tôt, Paul lui avait déclaré sa flamme…

Quelques minutes avant la fin du service, elle gara lutilitaire devant lentrée de la caserne. Des pompiers franchirent le portail. Elle en reconnut certains, mais Paul nétait pas parmi eux. Elle patienta encore, une minute, dix minutes, puis vingt minutes. Gagnée par limpatience, elle descendit de la voiture pour se renseigner. Le planton de la caserne la salua. Il vérifia sur son écran. Moue gênée. Paul avait pointé en fin de matinée. Il avait pris congé laprès-midi. La psychologue accusa le coup calmement. Elle feignit de se rappeler. Nétait-elle pas sous pression en ce moment? Elle en arrivait à oublier tellement de choses! Lhomme lui adressa un sourire compréhensif. Il nen crut rien... Elle hésita à lui demander la raison de ce congé. Lexcuse de lamnésie temporaire avait ses limites! Par ailleurs, il nen savait sans doute rien. Elle préféra rompre le malaise en regagnant sa voiture. Son pas se voulait léger, mais sa hâte ressemblait à une fuite. Le planton secoua la tête dun air navré. Pfff… Avec une femme pareille, Paul jouait vraiment au con…

Installée derrière son volant, elle cherchait des raisons à cette absence. Un rendez-vous planifié chez un dentiste? Un médecin? Peu de chances… Il avait toujours été très négligent avec ce genre de contraintes. Elle avait pris lhabitude de les gérer à sa place, et jouait les rappels à de nombreuses reprises, y compris le jour même! Elle pensa à un problème de dernière minute. Non! Il lui aurait certainement envoyé un message. Cétait son mode de fonctionnement. Peut-être une obligation mécanique? Ceût été étonnant… Son coupé anglais était sorti de révision une semaine plus tôt! Autre chose? Alors quoi? Elle tournait autour du pot. En vain. Sa conscience essayait déviter ce que nimporte qui invoquerait en premier lieu. Une aventure extraconjugale!

Cette explication nétait pas si incongrue. Hormis des retours de flamme très épisodiques, leur passion étouffait dans le train-train de leur vie quotidienne. Elle navait jamais eu un gros appétit charnel, mais sa libido atteignait le zéro absolu ces derniers mois. Paul avait plus dallant, mais il ne lui en tenait pas rigueur. Il se débrouillait… Lobjet de ses fantasmes tenait dans une boîte à chaussures rangée  plutôt dissimulée  en haut dune armoire, hors de portée des enfants. Il contenait une dizaine de DVD à caractère pornographique. Elle devinait ce qui se passait quand elle le laissait seul à la maison. Elle reconnaissait les signes à son retour. Les relents aigres de sueur près du canapé, les odeurs marines sur un gant de toilette à la salle de bains. Ils nen avaient jamais parlé. Elle tolérait ces épanchements avec bienveillance, comme un substitut à sa propre défaillance. Et ils la rassuraient. Cétait préférable à la fréquentation de prostituées, ou pire… à une maîtresse!

Elle démarra pour sengager sur la chaussée. Crissement de pneus, suivis de coups de klaxon rageur! Son inattention faillit provoquer un accident avec un véhicule tout terrain. Elle sexcusa en levant une main, et haussa les épaules dun air navré. Le conducteur sagitait derrière son volant. Lhabitacle couvrait les bruits, mais ses mandibules pourpres sagitaient, suggérant des torrents dinjures. Deux yeux globuleux achevaient de lui donner lair dun poisson venimeux dans son bocal. Elle ne sattarda pas! Le cœur battant la chamade, elle poursuivit son chemin. Sous lémotion, elle ne maîtrisait plus très bien la pédale dembrayage. Lutilitaire hoqueta, progressant en à-coups comiques jusquau feu rouge. Au bout de la rue, le véhicule tout terrain sarrêta derrière elle. Coup dœil dans le rétroviseur. Elle craignait un esclandre. Le conducteur ne bougea pas de son siège. Il affichait un sourire en coin. Mépris amusé du mâle suffisant devant une sottise de femme. Coup de chance! Le burlesque de sa progression chaotique avait désamorcé sa colère. Quand ils redémarrèrent, elle bifurqua à gauche, il continua tout droit. Elle avait eu chaud! Elle ne devait plus se laisser distraire.

Labsence de Paul linquiétait. À mesure quelle se rapprochait de son domicile, le spectre dune rivale grandissait. Soudain, sur une place de parking un véhicule insolite linterpella. Elle freina brusquement, déclenchant appels de phares et coups de klaxon derrière elle. Aïe! Ce soir, elle aurait de la chance si elle revenait intacte chez elle! Une vraie calamité ambulante… Main levée et haussements dépaules, geste bien réglé! Clignotant à droite, et elle se gara quelques mètres plus loin. Elle ne croyait pas au hasard, il fallait quelle en ait le cœur net… À linstar de leur constructeur, les voitures anglaises cultivaient un goût certain pour lexception. Leurs coupés atteignaient un summum dans le genre. Au milieu dun parking, on les repérait du premier coup dœil, comme lAngleterre sur une mappemonde! Dans cette rue, une forme trapue lavait attirée comme une veille connaissance.

Les jambes flageolantes, elle quitta sa voiture, et sapprocha de la sportive. Après les doutes, la certitude. Lécusson de la brigade de sapeur-pompier était sur la lunette arrière. Paul nétait pas loin! Coup dœil aux alentours. Un café quelques mètres plus loin, et une grande baie vitrée. Elle emprisonna ses cheveux dans son foulard, releva le col de son imperméable sur son visage. Seules les lunettes noires manquaient dans sa panoplie dépouse trompée, raillait-elle! Elle ralentit le pas devant le café. La suspicion se cristallisa devant elle. Paul était attablé face à une jeune fille, blonde, une vingtaine dannées. Ils se tenaient les mains, les yeux dans les yeux. Le spectacle était insupportable! Elle rebroussa chemin en courant, et senferma dans sa voiture, les yeux brouillés. Déception.

Aphrodite Pandora avait peu de goût pour les jérémiades. Après quelques larmes écrasées sur un mouchoir, elle ne fut pas longue à passer en mode de résolution de problèmes. Comment devait-elle gérer la situation? Pénétrer dans le café de façon très ostentatoire? Bof… Elle navait rien à y gagner, sauf un soulagement très voisin dun sentiment de vengeance. Temporaire et stérile! Lattendre à la maison et exiger une explication? Plus élégant, mais il fallait épargner les enfants… Ne rien dire, ne rien faire, et garder cette découverte pour elle? Ah! Lidée lui plaisait assez! Il était très instructif de voir quelquun mentir, sempêtrer dans ses contradictions, développer des stratégies plus ou moins élaborées. En qualité de psychologue, cétait une partie de son fonds de commerce! Il y avait tout de même un bémol… Elle ne lui prêtait pas de grandes qualités de dissimulation. À très court terme, la duperie serait trop flagrante, elle se transformerait en mépris intolérable. Ils néviteraient pas lopération à cœur ouvert… Elle se laissa le temps du trajet pour prendre une décision.

Au moment où elle démarrait, le couple illégitime sortait du café. Un rapide baiser, et ils se quittèrent avec un certain empressement. Ladultère ne semblait pas vraiment assumé… La relation devait être récente! Paul regagna sa voiture; la jeune fille prit la direction de lépouse bafouée. Le moteur se tut. Loccasion était trop bonne pour la regarder de plus près. La démarche était souple, le visage sympathique. Ses cheveux blonds étaient ramassés en une queue de cheval qui lui battait le dos. Elle était belle, jeune, un cauchemar de femme mariée! Elle reconnaissait le goût de son mari pour une esthétique scandinave. En fait, la ressemblance avec Aphrodite Pandora était frappante… Paul aimait le confort des choses connues…

Sur le trajet du retour, elle rappela la gardienne, la voix mal assurée. Un contretemps, assura-t-elle. Elle venait chercher les enfants dans dix minutes. Le ton ne souffrait pas dindiscrétions. Son interlocutrice eut la sagesse de ne pas insister. Elle les préparait tout de suite… Au pied de limmeuble, Aphrodite Pandora ne descendit pas de la voiture. Samuel et Eva se chamaillèrent en courant vers elle. Ils entrèrent en coups de vent, lembrassèrent avant de la prendre à témoin. Samuel avait cassé le bras dune poupée selon lui par accident. En guise de représailles, Eva avait arraché une oreille de son ours en peluche… À un autre moment, cette attitude belliqueuse laurait intéressée. Elle se serait tournée vers eux, les yeux dans les yeux, et elle aurait passé du temps à leur expliquer leurs erreurs. Par exemple, leur parler de respect de lautre. Mouais… Ce soir, il lui était impossible dévoquer sereinement ces thèmes. Elle devait réfléchir, éroder sa rancœur grâce à lanalyse. Les deux mains sur le volant, elle gronda quils devaient attacher leurs ceintures, et surtout… se taire! Maman avait besoin de silence…

Paul était rentré. Les enfants se ruèrent dans leurs chambres. Aphrodite Pandora se rendit dans la pièce où elle était sûre de trouver son mari. Il y était! Dans le salon, avachi devant la télévision. Il semblait captivé par les informations nationales. Peut-être nétait-ce quune feinte pour éviter de parler? Elle approcha de cet homme dont le ventre gonflait sa chemise, au point de faire apparaître des ovales de chairs glabres. Comment ce physique ingrat avait-il pu attirer une jeunesse de vingt ans. Mystère de la séduction. Peut-être le prestige de luniforme? Il réagit à peine quand elle lui demanda comment sétait passée sa journée. La routine, répondit-il dun air détaché. Elle hésita à creuser cette notion de routine. Avant de pousser la porte, elle était résolue à aborder la scène du café. Si une patiente lui avait soumis ce problème, cette solution serait très naturellement entrée dans le champ des possibles. Les humains ne sont-ils pas des êtres de langage? Le dialogue permet de résoudre bien des choses... Certes. Mais elle nignorait pas que toute communication supposait plusieurs pré-requis, notamment un émetteur et un récepteur. En voyant le visage fermé de Paul, elle comprit que ses propos se heurteraient à un mur dindifférence. Elle renonça. Ce nétait pas le moment, plus tard, peut-être…

Elle tourna les talons, et sarrêta devant son reflet dans le miroir mural. Elle frémit. Sous léclairage peu avantageux du couloir, elle eut la surprise de voir le visage de la jeune fille, transformée par une opération de morphing. Les traits étaient affaissés, des poches soulignaient les yeux, les lèvres étaient encadrées de rides. Le visage de la maîtresse se superposait à son propre visage, vingt ans plus tard! Coup de blues. Son regard se porta sur son agenda. Face au stress, lactivité professionnelle était une stratégie dadaptation qui avait fait ses preuves! Une feuille dépassait. Cétait ladresse des Mansouri. Les affaires de coucheries faisaient pâle figure à côté du drame des Mansouri! La situation dIngrid Mansouri la préoccupait. Elle eut envie de se jeter dans laction. En tous cas, faire plus pour cette femme.

Elle ne la connaissait pas. Elle en avait une image déformée par les propos outrés de son mari. Ce nétait pas fiable, et elle devait se faire sa propre opinion, de vivo. En dépit des conseils donnés au mari, cette femme navait sans doute jamais reçu linvitation de se rendre à une consultation. Quà cela ne tienne! Elle irait la voir à son domicile.
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Aphrodite Pandora sonna à deux reprises. La troisième fois, elle entendit un bruit de pas dans lappartement. Lœil-de-bœuf sassombrit. Bruits de chaînes, de verrous, et la porte souvrit. Ingrid Mansouri apparut sur le seuil, resserrant les pans de son peignoir, bras croisés, épaules basses. Elle semblait émerger du sommeil, ses yeux gardaient la trace de rêves chimiques. La psychologue se présenta comme la thérapeute de son époux. Dans le cadre de son traitement, elle souhaitait sentretenir avec elle. Y voyait-elle un inconvénient? Un inconvénient, non, mais elle était très surprise. Elle ignorait cette relation daide, surtout à linitiative de son mari. Ce nétait pas son genre… Il était plus versé dans laction brutale, que dans lexpression verbale. Dailleurs, la police venait de linformer de sa garde à vue, pour une affaire de meurtre. Cela la perturbait beaucoup… Elle seffaça pour faire entrer sa visiteuse, puis elle laccompagna jusquau salon.

Elles sassirent lune en face de lautre. La clinicienne reconnut un bel hématome périorbitaire unilatéral. Le colosse avait eu la main lourde pour provoquer un tel œil au beurre noir! Elle resta neutre, naffichant quun sourire de sympathie. Les démonstrations larmoyantes étaient aussi nocives quun froid mépris. Seule une attitude mesurée était de mise… Ingrid Mansouri ne cacha pas son visage blessé. Cette absence de pudeur nétait pas surprenante. La psychologue lexpérimentait quotidiennement. Elle la voyait souvent chez des gens blessés dans leur corps. Beaucoup ne prenaient aucune précaution pour se couvrir devant les personnels soignants. Ce processus était tout aussi flagrant chez des patients traumatisés dans leur esprit. Tous semblaient se livrer corps et âme à une sorte de machine chargée de les guérir. Peu importait le rouage, quil soit médecin, infirmier, ou psychologue. La blouse blanche gommait lhumanité… Il était difficile de lutter contre cette réification, mais elle semployait toujours à faire progresser ses patients, les amener dun statut dobjet passif, vers celui dun sujet humain. Cétait lune de ses tâches, et le langage était le moyen approprié… 

Elle choisit damorcer lentretien sur lhématome. Comme prévu, il ny eut pas de résistance. Les mots coulèrent sans effort, les bras toujours croisés sur le peignoir, le regard légèrement dans le vague. Reviviscence de traumatismes. Elle expliqua son retour au domicile, la veille, après une journée shopping passée avec des amies. Son mari lavait agressée verbalement. Cétait une habitude. Les mêmes reproches surgissaient comme autant de flèches, mais elles étaient émoussées. Elles avaient trop servi, et le carquois en contenait peu. Reproche de trop dépenser, reproche de ne plus partager ses passions de gros lourdaud, reproche dêtre moins réceptive sexuellement parlant, reproche davoir peur de lui… Tout était vrai, dans une certaine mesure, mais la rancœur laveuglait. Il ignorait superbement ses propres fautes. Lautocritique nétait pas son fort!

Face à la psychologue, elle posa sa main sur sa joue. Grimace encore douloureuse. Elle ressentait encore le feu de lagression… Puis elle se repoussa au fond du fauteuil, la tête basse. Elle endossait le rôle dune victime consentante. Force de lhabitude. Elle tenta de rationaliser lévénement, mais qui voulait-elle convaincre? Son interlocutrice, ou… elle-même? Elle évoqua certaines raisons à ces crises. Elle admettait quelle poussait parfois son mari à bout. Elle connaissait la suite; il était tellement prévisible… Elle se surprenait à espérer un dérapage, puis lhôpital. Ce serait la reconnaissance de son calvaire. Le prix était exorbitant, mais quimporte… Jusquà présent, ils étaient restés sur le bord de labîme, jusquà quand?

Elle lui chercha alors des excuses… Il avait eu une enfance difficile, avec des violences familiales. Coups, brimades, insultes, de façon quotidienne. Autant de traumatismes infantiles transformés en violents complexes dinfériorité à lâge adulte. Il exigeait chez son épouse une copie de sa propre mère. Un modèle soumis aux désirs et aux coups… Il rageait quelle ne se coule pas dans cette représentation. La psychologue connaissait bien la spirale de la violence. Lhistoire des Mansouri était vouée à léchec. Ils ne fonctionnaient que sur un mode agressif, excluant tout dialogue. Léloignement dans une chambre de bonne nétait quune modalité différente pour cette relation mortifère. Il continuerait à la harceler avec la même hargne, voire pire! Aphrodite Pandora suggéra un dépôt de plainte, de sa propre initiative. Cétait le seul événement capable de déclencher une procédure déloignement, le seul moyen de lui assurer une protection. Lorsquelle serait en sécurité, elle pourrait réfléchir à sa reconstruction. Elle devait se prendre en main! Si elle le voulait, la psychologue pouvait laider…

Cette perspective ne sembla pas lenthousiasmer. Elle remonta ses jambes sur le fauteuil, adoptant une position fœtale. Elle avait conscience du danger. Une procédure judiciaire amènerait des ennuis, des heurts, et encore de la violence. Mais une violence quelle ne pouvait pas contrôler. Les conflits actuels étaient connus! Elle y était habituée, elle savait les gérer. La psychologue acquiesça avec compréhension. Elle nétait pas prête, tout simplement! Peut-être ne le serait-elle jamais? Mais une relation daide simposait… Elle insista pour quelles se revoient, en consultation formelle. Elle reçut une timide approbation, atténuée par un bémol. Elle devait réfléchir à tout ça. Bref, ce nétait pas gagné… Soudain un bruit de sonnette retentit.

Ingrid Mansouri fut surprise. Elle nattendait personne! Elle sexcusa. Près de la porte, elle se cogna contre un meuble dangle. Un tiroir sentrouvrit sous le choc. Elle pesta. Il y a avait décidément trop de meubles dans cet appartement! Curieuse, la clinicienne tendit le cou. Elle aperçut un livreur, casque de moto sur la tête, visière relevée, le regard masqué derrière des lunettes de soleil. Lhomme était pressé… Il sagissait dun colis, au nom de monsieur Mansouri, mais son épouse pouvait signer le reçu, sans problème… Il sortit un stylo de sa manche. Il ne fonctionnait pas! Il lagita furieusement, sans résultat. Lobjet avait certainement pris leau en chemin. Ny avait-il pas de quoi écrire, ici? Ingrid Mansouri rejoignit le salon, récupéra un crayon sur la table, et regagna lentrée. Quelques gribouillages, et laffaire était entendue. Le livreur se hâtait dans les escaliers. Quel métier de fou!

Intriguée, elle posa le colis sur le meuble dangle, et entreprit de louvrir sans attendre. La psychologue la rejoignit pour prendre congé. Elle sacharnait sur le carton, le scotch résistait. Elle demanda alors à sa visiteuse de patienter un moment. Elle préférait ne pas découvrir le contenu seule. Elle alla chercher un ciseau dans une pièce attenante, et termina louverture des rabats. Dans la manipulation, elle poussa nerveusement le tiroir quelle avait accidentellement ouvert à larrivée du livreur. Elle pesta. Un jour, il faudrait bien régler la sensibilité de ces satanées charnières, une bonne fois pour toutes! Elle ôta un couvercle cartonné. Une enveloppe à bulle protégeait un objet cylindrique dune quinzaine de centimètres. Quelques coups de ciseaux supplémentaires, et ensemble elles découvrirent… un godemichet! La quinquagénaire ouvrait de grands yeux surpris, tournant lobjet dans sa main. Sagissait-il dune erreur de destinataire? Son mari lui réservait-il des ébats inédits? À une maîtresse? À lui-même? Elle ne songeait pas sérieusement à cette dernière option, mais lincongruité de la situation avait quelque chose damusant. Elle se tourna vers lexperte de la psyché, à la recherche dune réponse. Elle ne trouva quun visage neutre. Alors un sourire se dessina sur ses lèvres, ses dents se découvrirent, et elle hoqueta. Puis le rire évolua en fou rire. La psychologue sourit à son tour, enserrant ses mains dans les siennes. Empathie et soutien. Et elle se calma. Quand la psychologue franchit le seuil, un lien avait été tissé. Elles échangèrent un «au revoir» plein démotion. Ingrid Mansouri demanda les coordonnées de son secrétariat, pour prendre un rendez-vous. À cet instant, la clinicienne ne doutait plus de la revoir…


Chapitre6
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Dans son bureau, Wolf fulminait. Face à lui, Dantrec et Felber étaient debout, têtes basses, mains jointes sur la ceinture. Deux écoliers pris en faute.

Bon, je résume… Vous mettez le type en salle daudition, celle qui na plus de système vidéo. Vous laissez ce déséquilibré sur sa chaise sans aucun moyen de contention. Vous commencez linterrogatoire. Dantrec sabsente pendant que toi, Felber, tu continues. Le type se fracasse tout seul le crâne contre le mur. Quand Dantrec revient, elle voit le type par terre, et toi au-dessus… Résultat final, un type dans le coma, et trois flics dans la merde. On est daccord? Je vous demande de me répondre, avec des mots, pas avec de vagues mouvements! Je vous rappelle que vos conneries nous font plonger dans des ennuis dont vous navez pas encore idée en ce moment. Ce genre daffaires, ça ne se gère pas avec des bras dhonneur! Alors je repose la question! Mon résumé est correct, oui ou non?

Felber répondit, dun ton contrit.

Exact… On peut voir la situation comme ça…

On peut la voir comme ça, tu dis? Tu es flic, et un flic se base sur des faits, pas sur des interprétations! Dautres sen chargeront. Des gens qui ne vont pas manquer de te foutre dans la figure les erreurs commises.

Toi, Dantrec, dis-moi ce que tu vois comme erreur!

Un, commencer linterrogatoire contre tes ordres. Deux, aller dans une salle sans moyens vidéo opérationnels. Trois, ne pas attacher le type. Quatre, sortir de la salle en laissant Felber poursuivre seul. Et cinq, laisser ce type se blesser…

Bien vu! Cinq fautes! Un type aux urgences, avec à la clé, un inspecteur inculpé dhomicide involontaire, un autre inculpé de complicité dhomicide, et un commissaire révoqué pour ne pas avoir évité les dérapages de son équipe. Pas très glorieux, tout ça… Il faut que vous vous interrogiez. Vous devez le faire maintenant, et répondre devant moi… Envisagez-vous de poursuivre votre carrière dans la police?

Si près de la retraite, Felber répondit aussitôt par laffirmative. Il nétait pas surpris par le procédé. Il connaissait son chef, et il savait ce qui allait suivre. En fait, la question sadressait plutôt à la benjamine de léquipe. Ils se tournèrent vers Dantrec. Elle était perturbée.

Que veux-tu dire? Oui, je veux continuer, mais pas à nimporte quel prix!

Dans peu de temps, nous aurons le procureur, et probablement dans la foulée linspection générale des services sur le dos. Ils vont se focaliser sur les faits, qui ne nous sont pas stricto sensu favorables. Si nous travaillons à notre défense, et si nous convenons ensemble dune ligne de conduite, nous pouvons nous en tirer. En clair, Dantrec, si tu veux sauver tes fesses, il va falloir mentir, avec nous. Ce nest pas la procédure enseignée en école de police, mais ici il sagit de survie en milieu hostile. Es-tu prête à affronter la vraie vie?

Elle ne sattendait pas à ça! Cette tractation ressemblait à un deal de truand! Mais elle nétait pas naïve. Face à des procédures tatillonnes, les meilleures volontés étaient laminées, les policiers les plus intègres broyés. En définitive, laménagement des faits ne lui paraissait pas une si grosse injustice…

Je suis daccord, sur le principe. Que proposes-tu?

Attention! Cest une décision qui va tengager, plus exactement qui va nous engager pendant des années. Alors, réfléchis bien. Si tu nes pas sûre, on en reste sur la version de base, avec ses accrocs à notre professionnalisme, et on saute… de la police. Si tu es sûre, alors on travaille notre défense. Ensuite, un pas en arrière équivaudra à un saut direct… en tôle. Tu me suis?

Je nai pas besoin dexplications de gravure… Quel est le plan?

Bien… On commence par le début! Quelquun dautre que vous est-il au courant de ma consigne, à savoir pas dinterrogatoire sans ma présence? Non? Vous êtes sûrs? Bon… Alors cette consigne na jamais existé! Effacez-la de votre mémoire… Vous navez donc pas désobéi!

Dantrec était perplexe. Il sagissait du seul argument qui allégeait sa propre responsabilité. En se retranchant derrière, il pouvait complètement se décharger sur ses inspecteurs, et sortir de cette situation à peu près sans dommages! Au lieu de cela, en quelques mots il le jetait aux orties, et rejoignait ses deux inspecteurs dans la fosse aux lions. Elle fut sensible à ce sacrifice de chef, le don de soi pour le destin de ses troupes. Il poursuivit, sortant une paire de menottes dun tiroir.

Quel est le statut de linstallation vidéo de la seconde salle. Elle est fonctionnelle, ou pas? Vous ne savez pas… Felber, tu vérifies si quelquun la utilisée depuis linterrogatoire de Mansouri. Si ce nest pas le cas, tu fusilles un ou deux composants… Sinon, tant pis, ça restera une épine dans notre pied… Tu nous donnes le statut dans les dix minutes! Pour les moyens de contention. Voilà la paire de menottes utilisée pendant linterrogatoire. Tu las menotté dans le dos, avant de commencer. Et tu las libéré quand il était à terre… Si mes souvenirs sont bons, il ny a quun tabouret dans cette salle. Pas de chaise avec dossier. Correct?

La jeune femme prit la parole.

En fait, cest une chaise, mais le dossier est cassé. Il a été enlevé. Une nouvelle chaise est commandée depuis quelques mois, mais elle nest pas encore livrée… Un problème de budget, je crois…

Pour une fois que nos problèmes financiers nous servent… En tous cas, pas de dossier de chaise, donc pas dimmobilisation possible… Ça se tient! Ensuite, le gars sest senti mal. Il a réclamé un verre deau. Vous avez convenu de faire une pause, pendant que Dantrec sabsentait! Dune façon tout à fait inattendue, il sest levé de son espèce de tabouret, il sest rué la tête la première vers le mur. Felber, tu nas rien pu faire pour len empêcher… Quand tu es entrée, Dantrec, tu as vu Felber penché sur le corps de Mansouri. Il était en train de lui enlever les menottes, pour lui porter les premiers secours. Et tu as alerté les urgences.

Elle était daccord. Elle avait effectivement demandé de laide. Wolf se repoussa contre le dossier de son fauteuil. Il était satisfait. 

Finalement, laménagement des faits nest pas si conséquent… On part là-dessus! Felber, on attend le point sur linstallation vidéo! Pas de temps à perdre! En attendant, je vais demander à Taser daller faire une perquisition au domicile de Mansouri. Pour ça, je vais devoir demander une commission rogatoire au procureur. Souhaitez-moi bonne chance!

Les deux inspecteurs sapprêtaient à sortir. Wolf posa ses deux mains à plat sur la table, et ajouta dun ton glacial.

Par rapport à ce quon vient de convenir, un faux pas de lun de vous deux, et on est mort! Mais auparavant, je prendrai soin… de bouffer tout cru la cervelle du fautif! 

Lorsque Wolf fut seul, il composa le numéro du procureur. Un grésillement, suivi dune voix haut perchée. Wolf fut bref, décrivant les faits avec sobriété. Il obtint un accord provisoire, tandis que la demande officielle serait signée le lendemain. Quand il raccrocha, sa sonnerie de SMS retentit. Un coup dœil sur lécran. Il sourit. Cétait Camilla, avec un message très engageant: GATEAU AU FOUR! ON TATTEND… C. 
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Quand Dantrec ouvrit la portière de sa voiture, elle fut attirée par la P4 de Wolf. Parmi les véhicules garés devant la brigade, le cube kaki dominait de cinquante bons centimètres la plupart des berlines. Il se passait quelque chose dinhabituel! Le capot était relevé, un feutre posé sur un coin. Soudain, des éclats de voix éclatèrent, des mots rugueux, probablement en langue allemande. Cétait sûrement Wolf! Quand il se savait seul, il avait lhabitude de jurer dans la langue de Goethe… En cette fin daprès-midi, ils avaient quitté le service pratiquement ensemble, après avoir reçu la confirmation de Felber, une bonne nouvelle. Linspecteur navait pas eu besoin de saboter la console de la vidéo. Linstallation était en réparation depuis deux mois… La jeune femme se rapprocha de la P4. Le commissaire était seul. Sa grande carcasse était penchée sous le capot, les mains plongées dans le moteur.

Un problème, commissaire? Besoin daide?

Surpris, il releva la tête brusquement, se cognant contre une charnière. Nouveau juron germanique. Peu amène, il se retourna en se massant le haut du front. Il se calma quand il vit Dantrec.

Ah, cest toi! Elle ne veut pas démarrer cette… satanée voiture! Peut-être encore un coup de la batterie. Tu ty connais, toi, en bricolage automobile?

Dantrec agita ses mains, paume en avant, doigts ouverts.

Ce sont des mains dintellectuelle! Jamais je nirais les mettre en danger dans les recoins hostiles dun moteur! Ceci étant, le risque est très réduit. Jignore comment ouvrir le capot… Par contre, je sais conduire, et ma voiture fonctionne. Donc si tu veux, je te dépose chez toi. Ok? Felber ma dit que nous sommes quasiment voisins. Ça ne sera pas un grand dérangement…

Cest sympathique de ta part. Effectivement, ça marrange…

Il récupéra son feutre, referma le capot dans un claquement de vieille tôle, et suivit la jeune femme. Il cala ses deux mètres sur le siège passager. Il dut le régler au maximum en arrière. Dans la manœuvre, il se tourna vers la banquette arrière. Un siège enfant était attaché. Il ne fit aucun commentaire. Dantrec avait remarqué ce regard, mais elle ne dit rien. Elle démarra, et ils quittèrent le parking. Sur le périphérique, elle posa sa main sur le nez. Grimace. Il nétait pas fracturé, mais restait douloureux. Wolf restait attentif à la route.

Ne touche pas! Laisse la douleur partir delle-même… Un peu plus tard, tu te moucheras doucement, sans forcer, chaque aile du nez, pour évacuer les caillots. Si tu ressaignes, un mouchoir sous la langue … Le mouchoir va assécher une partie de la bouche. Mécaniquement, le cerveau va concentrer le sang dans cette partie pour produire de la salive. L'arrêt du saignement du nez sera quasi immédiat. Un truc de boxeur…

Intéressant, je men souviendrai… Tu as été boxeur?

Silence. Elle ninsista pas. Au fond, la réponse lintéressait peu. Ils se turent jusquà la sortie du périphérique. À partir de la première bifurcation, il lui indiqua, de façon aussi laconique que concise, le chemin pour atteindre le pied de son immeuble. À présent, ils avaient atteint le cœur dun quartier défavorisé, en plein milieu des tours. Wolf lui demanda de se garer devant un perron. Assis sur les marches, une dizaine de jeunes les regardaient dun air goguenard. Mauvaise surprise. Prudente, elle laissa le moteur allumé, prête à mettre les gaz en cas dagression. Le policier la regardait. Elle vit dans les yeux vairons une lueur dironie.

Bienvenue chez moi, Dantrec! Bienvenue dans le monde réel! Là, tu as deux options. Soit tu coupes le moteur, et tu montes boire un café, et manger un morceau de gâteau. Je ne suis pas un expert du savoir-vivre, mais il paraît que ça se fait entre collègues… Pour la petite histoire, Camilla est la championne du gâteau au chocolat. En tous cas, mon fils, Léo, sen délecte! Soit tu choisis la seconde option, tu me laisses ici, et tu quittes ce lieu hautement dangereux. Mmmm?

Nouveau regard sur lattroupement de lentrée, et il reprit.

Ceux-là tinquiètent? Cest dommage! Ils sont la garantie que ta voiture restera intacte. Alors, tu viens? Évidemment, je te raccompagnerai en partant… 

Elle enleva la clé de contact. La curiosité lemporta sur la crainte… Ils quittèrent ensemble la berline.

En montant les étages, la jeune femme réprima tout un flot de questions. Elle avait conscience dentrer dans un autre univers, celui de Wolf. Elle craignait de limportuner, alors elle se contenta dobserver, en silence. Arrivés au dernier étage, une porte était ouverte. Une femme aux cheveux noir jais les attendait. Le policier lembrassa sur la joue.

Camilla, je te présente Julie Dantrec, une collègue! Ma P4 est tombée en rade, et Julie ma ramené… Et Julie, voici ma meilleure amie, et la nourrice de mon fils, Camilla! 

Les deux femmes étaient étonnées dêtre présentées ainsi. Il navait encore jamais appelé linspecteur par son prénom. Cétait la règle dans le service… Camilla ne doutait pas dêtre sa meilleure amie, mais il ne le verbalisait jamais! Lhonnêteté obligeait toutefois à un bémol. Parmi les relations du policier, les représentantes du beau sexe étaient rares. Et dans un cadre privé, il eût été plus juste de rajouter ladjectif «unique»… Les femmes se saluèrent, dun serrement de mains. Elles se jaugèrent.

La sombre Camilla balaya dun regard inquisiteur la silhouette de Julie. Le croissant pourpre de ses lèvres restait accroché, mais les yeux étaient menaçants. La blancheur des dents évoquait les crocs dune panthère noire. Devant cette rivale potentielle, elle ne pouvait feindre la jalousie… De son côté, la jeune femme était sous le charme, devant la beauté de la quinquagénaire. Le feu de ses iris lui donnait le charme des princesses arabes. Elle supposa des relations intimes entre Camilla et Wolf. Cela ne la gênait pas, au contraire. Wolf y gagnait en humanité! Pour preuve de ses bonnes intentions, elle salua Camilla avec un sourire engageant. En retour, elle reçut une poignée de main sèche, plutôt un contact bref… glacial! Sa première tentative de séduction tombait à plat. Wolf fit mine de ne rien remarquer. Il claironna.

Léo! Cest Papa! Viens, mon grand! Nous avons de la visite! 

Un cri aigu, suivi dun bruit deau. Venant de la salle de bain, cétait le bruit débats enfantins... Camilla referma la porte. Au passage, la jeune femme aperçut le portrait dune jolie Eurasienne sur le mur. Elle en déduisit aussitôt quil sagissait de lépouse démissionnaire. Le cadre était partiellement masqué par Camilla, mais les yeux de braise coupèrent court à toute question. Elle emboîta le pas de Wolf. Il allait frapper contre la porte de la salle deau. La nourrice len dissuada. 

Il est en train de prendre son bain… Laisse-le terminer, il nen a plus pour longtemps! En attendant, nous pouvons nous installer. Notre petit soldat nous rejoindra dans quelques minutes…

Elle insista bien sur ladjectif possessif, faisant rouler le «r» à la mode hispanique. Le message était limpide, et la destinataire bien identifiée. La panthère avait délimité son territoire. Malheur à lingénue qui y risquerait ses jeunes cuisseaux! Ils sinstallèrent au salon. Wolf et Dantrec sassirent lun en face de lautre. Camilla sexcusa pour aller préparer le café. La jeune femme laissa vagabonder ses yeux dans la pièce, rêveuse. Wolf plaisanta.

Tu imagines un autre aménagement, peut-être... Quelque chose de plus conforme à mon image, comme des portraits-robots épinglés sur les meubles, des avis de recherche encadrés sur les murs…

Au contraire! Je te reconnais dans cette pièce… Un papier peint uniforme, sobre. Des meubles fonctionnels, sans fioritures. Un plancher en parquet, facile à entretenir…

Camilla arrivait avec un plateau.

Ah! Pour le plancher, cest moi! Il ny a quune femme pour faire attention à ce genre de détails. Si je lavais laissé décider, on aurait de la moquette partout! Le cauchemar de la ménagère! Mais allez faire comprendre ça à un bonhomme… Vous vivez en couple, Julie?

Mine de rien, une offensive était déclarée. Wolf intervint en douceur.

Ah la la… Camilla a la curiosité des félins! Au cas où tu ne le saurais pas, ce trait est codé dans les gênes des Andalouses. Mais tu nes pas obligée de te soumettre à linterrogatoire, tu sais… Il faudra alors tenir la panthère en respect!

À lintention de la nourrice, il émit un feulement… réduit aussitôt au silence par un coussin reçu en pleine figure! Éclat de rire bon enfant. La jeune femme reprit.

Ça ne me dérange pas de répondre. Non, je ne vis pas seule. Je partage ma vie avec une amie, Christine, et sa petite fille de deux ans, Clara… 

Silence. Camilla ne put refréner un haussement de sourcils embarrassé. Elle réalisait que son agressivité était… déplacée! Pour sa part, Wolf se contenta de hocher la tête, compréhensif. Il nattachait pas une grande importance à ce genre de révélation. Elle ajouta avec une pointe dhumour.

… et je confirme! Chez nous, la moquette nest pas tolérée! Wolf commenta, dun ton faussement grave.

Et ben… Autant de ménagères à la maison, cest terriblement ennuyeux pour vos sols! Ils ne connaîtront jamais la félicité de la moquette… 

Rire collégial. Soudain, une porte souvrit, et un enfant surgit en peignoir. Les yeux légèrement bridés, il se rua avec un large sourire sur son père, poussant de petits cris aigus. Camilla secoua la tête, attendrie.

Notre petit soldat est un sacré phénomène! Sa différence le rend encore plus attachant…

Dantrec regardait le père et le fils se chamailler en se chatouillant. Les propos de Camilla prirent alors un relief étonnant. Sa mère lui avait donné des traits asiatiques, mais cela nexpliquait pas certaines particularités, comme le pli à langle interne de lœil. Julie connaissait des enfants atteints du syndrome de Down. Elle découvrit les mêmes signes chez Léo. Liris tacheté, les dents mal implantées, le cou trop court, les difficultés à parler, tout cela était évocateur de la trisomie. Quand les combattants se calmèrent, Wolf demanda à Léo de saluer sa collègue. Avec enthousiasme, lenfant se jeta dans les bras de Julie, lui collant des baisers mouillés sur les joues. Camilla avait raison. Le gosse était vraiment attachant! Les deux femmes échangèrent un regard complice. Wolf afficha un sourire en coin, comme si cette scène lui confirmait une hypothèse improbable, une association réussie entre leau et le feu...
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Ingrid Mansouri nopposa aucune résistance à la perquisition. Et pour cause! Elle était en état de choc… Quand Taser lui annonça la garde à vue de son mari, elle resta tétanisée. Quand il lui apprit son admission aux urgences, suite à une présumée tentative de suicide, elle sassit dans un coin du hall dentrée, anéantie. Elle navait même pas cherché à découvrir dans quelle mesure cette tentative était «présumée»… Linspecteur tenta de lui parler, mais elle était incapable de tenir une conversation. Elle se contentait de décrocher la même phrase, à chaque question posée. «Tout est perdu…» Ce constat revenait avec la même intonation descendante, ponctuée par un souffle qui frôlait le sanglot. Il regrettait de ne pas avoir demandé une aide psychologique pour cette opération. Il se dit quil aviserait plus tard, à la fin de la perquisition… Pour des raisons de sécurité, une femme en uniforme resta à ses côtés.

Les policiers évoluèrent dans lappartement, fouillant de façon méthodique les différentes pièces. Taser supervisait lensemble, à la recherche dun lien avec laffaire Stein. La fouille était essentiellement axée sur des armes à feu, et des preuves de comportements sexuels déviants. Pour sa part, il en profita pour analyser lenvironnement. Laménagement de lappartement pouvait lui apprendre bien des choses… 

La richesse des lieux était impressionnante. Fin connaisseur dobjets précieux, il remarqua de nombreuses pièces signées Astier de Ville. Les meubles étaient à lavenant, avec des œuvres de marqueterie. Tout ceci devait révéler le goût de la femme, pas celui de son lourdaud de mari. Ceci étant, le rustre ne devait pas ignorer la valeur marchande de ces choses. Il nétait pas impossible quil en conçoive une certaine fierté. Il le voyait bien évoquer ces pièces devant des tiers, les abaisser aux factures indécentes quil réglait. Que ne ferait-il pas pour sa femme, nest-ce pas? Et Ingrid Mansouri devait le laisser sexhiber, en silence. Il la devinait calme, plutôt renfermée, en dehors de ses expéditions commerciales, bien sûr! Lappartement devait être une sorte de cocon. Elle y amassait ces objets de luxe, comme autant de facettes du bonheur. Lassemblage de ces pièces formait-il le puzzle de sa vie rêvée? Sans doute pas… Mais elle ne renonçait pas, multipliait les acquisitions. Aux yeux du quidam, elle vivait dans une boutique haut de gamme. À ceux de Taser, elle semprisonnait dans une cage dorée. 

Lappartement était vaste, mais chaises et fauteuils étaient rares. Elle ne devait guère recevoir… Son cocon était un espace privé. Y pénétrer signifiait une sorte de viol… Coup dœil dans le hall. Elle était toujours assise, indifférente aux allées et venues des fonctionnaires. Le choc de lintrusion policière nétait peut-être pas étranger à son état de prostration. Une sorte de défense, au milieu de tous ces étrangers. Il pensa alors à son mari. Elle devait sans doute le voir comme une sorte dintrus… Lhomme ne devait pas se sentir très à laise dans ce décor. En fait, il en était absent… Aucune trace de son passé, de ses passions, plus généralement de sa vie. Il avait déserté les lieux. Peut-être était-ce une marque de respect pour son épouse, ou plus sûrement une façon de se faire pardonner ses égarements… Taser commençait à douter. Si Mansouri était bien le meurtrier, il naurait pas caché des choses compromettantes dans cet appartement qui lui ressemblait si peu! Soudain, un mouvement précipité attira son attention.

À côté de lui, un policier laissait glisser un vase en porcelaine. Taser le récupéra de justesse. Il souffla, dun air navré. Ses collègues nétaient guère sensibles à la beauté des choses. Tous travaillaient avec des gants, mais leurs gestes étaient grossiers. La force de lhabitude. Quand ils géraient un «présumé coupable», ils ne sembarrassaient pas de ladjectif. Ils ne gardaient que le substantif «coupable», avec un flagrant manque de respect pour le sujet. Taser les prit à partie. Les lieux et les circonstances réclamaient plus dégards! Il saida dun argument de service. La casse serait synonyme dennuis administratifs certains! Avaient-ils vraiment envie de passer des heures à remplir des formulaires, et à sexpliquer devant leurs chefs? Ils comprirent, mais linspecteur nétait pas dupe. Dès quil tournerait le dos, les gestes brutaux reviendraient… 

Une jeune recrue lappela. Il était dans une chambre à coucher. Il tenait en main un godemichet. Leffet de surprise fut modéré. Il nimaginait pas le couple Mansouri employer ce genre dartifice… ensemble! Après tout, pourquoi pas? Il questionna le limier.

Mouais… Cet objet dans une chambre à coucher, ça te semble tellement déviant? Bon, après tout, tu nas pas tort… Il ne faut rien négliger! Tu étiquettes, et on embarque quand même! Lagent se retira satisfait. Taser continua sa supervision. Il était dans le salon. Même impression de richesse, de volume, et de froideur. Un écran gigantesque était accroché au fond de la pièce, encadré par un ensemble haute-fidélité. Certainement un joujou du mari!

Au pied de linstallation, un agent farfouillait dans les disques vidéo. Linspecteur trancha.

Ne perds pas de temps… Embarque tout! Ils seront visionnés à la brigade… On ne manque jamais de volontaires pour ces séances de cinéma payées par le contribuable!

Un autre lui apporta une carte de visite, celle dAphrodite Pandora. Il lavait trouvée sur la table du salon, à côté du téléphone. Taser se demanda si lépouse Mansouri était une patiente de la psychologue. Peut-être avaient-ils entamé une thérapie de couples? Cétait très à la mode… Un coup dœil vers le hall dentrée. Le spectacle de la femme prostrée le dissuada de la questionner… À présent, lagent féminin lui tenait les mains. Elle lui parlait doucement, essayant de la faire revenir à la réalité de linstant. Elle tenait bien son rôle, cette petite! Parmi les agents masculins présents, personne naurait été en mesure de déployer cette relation dempathie. Le résultat restait incertain. Ingrid Mansouri ne réagissait pas, le regard fixé au sol. Des larmes creusaient un sillon le long des joues. La carte dans la main, Taser hésitait à appeler la clinicienne. Finalement, il se ravisa, mettant le carton dans une enveloppe étiquetée. Si son comportement était toujours inquiétant à la fin de la perquisition, il se contenterait dappeler les urgences psychiatriques… Cétait la procédure! Les nouvelles bévues de Felber donnaient matière à réflexion! Compte tenu de la situation du service, il serait très malvenu dajouter une nouvelle entorse au règlement… 

Soudain, la porte dentrée souvrit, deux hommes essoufflés sengouffrèrent dans lappartement. Les deux policiers chargés de fouiller le garage revenaient… bredouilles! Ils navaient trouvé que des outils. Sans intérêt. Grognement mécontent. En passant le seuil, ils venaient de bousculer un jeune homme affairé devant le meuble dangle. Ils sexcusèrent, et interpellèrent Taser. Ils voulaient savoir ce quils devaient faire. Une exclamation de surprise lempêcha de répondre! Lattention générale se tourna vers lagent de lentrée. Il avait fait une découverte. Le premier tiroir du meuble dangle était entièrement ouvert. En fait, il lavait trouvé ouvert au quart, et il navait eu quà lui donner une pichenette pour quil coulisse jusquau bout de la charnière. En soulevant un chiffon, il avait vu une boîte de munitions. Taser approcha, réajustant ses gants. Cétait une boîte de calibre22 long rifle, le type de munition utilisé pour le meurtre de Stein! Il ouvrit le couvercle avec précaution. Des cartouches pleines occupaient la moitié des emplacements, et des douilles vides étaient placées dans la seconde moitié. Son propriétaire devait être très soigneux! Linspecteur observa Ingrid Mansouri. Assise à quelques centimètres de cette scène, elle navait pas réagi. Elle était indifférente au rassemblement formé à ses côtés. Il saccroupit, le visage à hauteur du sien. Il lui montra la boîte.

Madame Mansouri! Vous mentendez? Jaimerais que vous me parliez de ceci. On vient de le trouver dans ce meuble. Est-ce à vous?

Jai jamais vu ça… Surtout dans ce meuble à linges! Je ny mets que des pièces en tissus, jamais de carton. Ça salirait létoffe! Et… quy a-t-il dedans?

Sa surprise semblait sincère, mais le ton restait neutre. Taser ouvrit le couvercle, et pencha la boîte.

Des cartouches… Vous allez devoir maccompagner au poste, madame Mansouri… Nous souhaiterions vous poser quelques questions à la brigade…

Laissez-moi quelques instants… Je vais me changer… Linspecteur sadressa à la femme policier:

Cest daccord… Mademoiselle, vous accompagnez, sil vous plaît, madame Mansouri. On vous attend…

Les agents étaient tous rassemblés autour de linspecteur. Lambiance générale était à la décontraction. De lavis général, laffaire avait été rondement menée… Tous se félicitaient de linculpation probable de Sofiane Mansouri. Quand une bonne tête de coupable comme lui traînait des casseroles pareilles, il ne fallait pas bouder son plaisir! Taser laissait dire, mais il était plus réservé. À linstar de Wolf, il se méfiait des évidences. Passées quelques minutes, il simpatienta. La porte de la chambre était toujours close. Il sen approcha, frappa en appelant les deux femmes. Pas de réponse! Inquiet, il actionna la clenche, et entra. La femme policier était étendue par terre, bougeant faiblement. À côté delle, un vase en laiton renversé. Il était taché de sang. Au fond de la pièce, la fenêtre de la pièce était ouverte. Les rideaux bougeaient sous la bise. Mauvais pressentiment. Il atteignit le rebord en quelques enjambées, se pencha au-dehors. Des arbres masquaient en partie le sol, mais il put apercevoir, huit étages plus bas, une forme humaine. Un groupe de badauds entourait le corps dIngrid Mansouri…
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Sofiane Mansouri grimaçait sur son lit dhôpital. Il ruminait. Sa tête le faisait souffrir, mais ce nétait rien à côté de sa blessure dego. Il avait le sentiment de sêtre fait flouer, encore une fois. Il navait jamais été chanceux avec les femmes. Toutes les femmes! À commencer par sa propre mère… Il la méprisait, car il ne pouvait en être fier. Il aurait tant voulu, comme beaucoup de ses petits camarades, se rendre à lécole en tenant la main dune belle femme, une personne admirée, triomphante. Hélas, il ne voyait quune loque, et elle restait couchée quand il partait à lécole. Il le vivait comme une trahison, mais il sétait fait une raison. Cette démission parentale était peut-être préférable. Il ne voulait pas se produire devant ses camarades au bras dune caricature de sorcière; ceut été trop dur pour son image. Plus tard, il se promit de soffrir la fille de ses rêves, une créature de magazine… Adolescent, puis adulte, il accorda cette quête au pluriel. Il multiplia les maîtresses.

Les débuts étaient prometteurs, mais ses aventures finissaient souvent par des déceptions. Sa faconde attirait. Son physique de lutteur séduisait, essentiellement de jolies écervelées. Il les choisissait blondes, flamboyantes, assorties à son coupé sport. Les boîtes de nuit étaient son domaine de chasse privilégié. En grand habitué, il y évoluait avec beaucoup daise. La musique assourdissante lobligeait à se pencher contre loreille de ses proies. Ses phrases lapidaires retenaient moins lattention que ses regards de velours, et ses sourires enjôleurs. Les jeux de lumière le faisaient briller, allumant des étincelles sur son costume de soie, sa montre dorée, et sa chevalière… Sa séduction tenait du one man show de cabaret. Lobservation de son père lui avait beaucoup appris…

Quand il rencontra Ingrid, il sortait dune histoire orageuse. Ils étaient célibataires. Elle avait été envoyée par une agence dintérim pour soccuper du secrétariat de sa jeune entreprise de plomberie. Dun abord agréable, la jeune blonde ne fut pas longue à attiser des sentiments de convoitise. Physiquement, elle ne correspondait pas tout à fait au cliché rêvé de Mansouri, mais sa timidité était déroutante. Sa douceur lattirait. Elle révolutionnait son univers peuplé de godiches clinquantes! Dun bloc, il se persuada quelle était la femme de sa vie. De son côté, Ingrid était séduite par le corps athlétique de son patron. Ses mouvements dhumeur linquiétaient, mais ce nétait pas grave, juste la marque dun tempérament sanguin. Dailleurs, ne se répandait-il pas en caresses et en cadeaux après ses colères? Cet homme ne pouvait pas être mauvais, pensait-elle… À défaut de coup de foudre, ils sengagèrent en toute bonne foi dans une relation conjugale.

Lharmonie ne dura que quelques mois. Mansouri navait de cesse de la conformer à limage souhaitée, par de petites touches, au début. Rapidement, il exigea quelle se teigne en blond platine, avec un maquillage lourd, et des vêtements voyants. De ses propres mains, il voulait fabriquer sa créature. Elle tenta dinfléchir cette pression, sans succès. À partir de la troisième année de mariage, les coups commencèrent. Linacceptable était rare, mais sa fréquence saccrut, au fil des mois. Quand il fut quotidien, il devint… accepté! La vie dIngrid sorganisa autour de ce drame. Elle développa des stratégies pour ne pas provoquer la violence. Elle laccompagnait où il lui demandait, faisant ce quil exigeait. En contrepartie, il lui offrait une aisance financière, une soupape de sécurité. Les achats compulsifs lui fabriquaient un exutoire à son malheur.

Sofiane Mansouri nétait pas entièrement dupe. Son couple était basé sur une sorte de marché, un achat dapparences. Il avait la faiblesse de croire cette situation pérenne… Malgré les violences, sa mère nétait-elle pas restée jusquà la fin de sa vie auprès de son père? Il ferait mieux! Ingrid resterait, et elle deviendrait sa chose. Pas une loque comme sa mère, mais une gravure de magazines, une femme dont il serait fier. Les autres en crèveraient de jalousie! Malheureusement, elle devenait rétive au fil des années, sans faire déclats. Comme sa mère, elle se terrait chez elle. Elle y amassait des objets hors de prix, et sefforçait déviter Mansouri. Quelle garce, pensait-il. Voilà toute la reconnaissance en retour de ses largesses financières! Et jamais un mot plus haut que lautre, souvent le silence, et ces yeux bleus tombants, soulignés de cernes. Visage de victime… Pfff… Plutôt une tête dhypocrite, pestait-il. Elle lavait bien eu…

Comme cette psychologue, sénerva-t-il. Elle lui avait donné de la déontologie à tous les étages, et il lavait crue… Il sétait lâché devant elle, comme jamais il ne lavait fait avant. Il sétait même surpris à trouver cela apaisant. Ses confidences ne devaient pas quitter les murs de son bureau. Il se crispa. La venue des policiers le persuadait du contraire, malgré les dénégations du gros qui lavait interrogé. En fait, il voyait la même duplicité chez la psychologue, sa femme, et sa mère. Il ny avait vraiment rien à garder chez elles…

La porte de sa chambre sentrouvrit. Un policier en tenue lobserva de façon attentive. Le patient avait fait du bruit en sagitant. Le fonctionnaire lui demanda si ça allait. Il répondit par un grognement, leva la main droite en dressant le majeur. La porte se referma doucement. Lagent en avait vu dautres… Luniforme en faction rappela à Mansouri de mauvais souvenirs. Tout à sa rancœur, il avait presque oublié la raison de sa présence dans cette chambre. Il revit lenchaînement des faits. Linterpellation dans le café, la fuite au volant de son coupé, larrestation sur le pont, et linterrogatoire… Ce dernier point était encore nébuleux. Il ne voyait que des flashs. Le visage hostile du gros inspecteur, le nez ensanglanté de sa collègue. Ils voulaient à tout prix lui coller le meurtre de ce connard de Stein sur le dos! La perspective de la prison lavait effrayé au plus haut point. Il avait préféré en finir. Douleur. Et il se retrouvait dans cette chambre, la tête bandée, gardé par des flics. Ils nallaient pas le lâcher…

La porte souvrit, laissant entrer une infirmière rousse, à la plastique plantureuse. Sofiane Mansouri oublia un temps sa situation. La femme en blanc déposa un plateau-repas en souriant. Elle lengagea à prendre ses médicaments avec son repas. Sa voix était douce, sensuelle. Elle quitta la pièce dune démarche chaloupée. Regard concupiscent du patient. Il voyait la forme dun string apparaître sous la blouse. Une pensée fugitive traversa son esprit. Il se demandait quelles sensations procurait cette étoffe sur la peau. Sans doute une grande douceur, et… une grande liberté! Rêveur, il se mit à lenvier… Soudain, il secoua sa tête bandée. Quest-ce qui lui prenait? Il sen moquait de ce genre de sensations! Ces idées bizarres devaient sûrement venir du choc… Les formes de la belle étaient beaucoup plus intéressantes. Cétait vraiment un beau brin de fille. Elle devait être peu farouche, pensa-t-il. Il tenait pour acquise la réputation sulfureuse des hôpitaux, de véritables lupanars pour les personnels soignants! Un copain ambulancier lui en avait raconté! La prochaine fois quelle passerait, il tenterait sa chance. Peut-être en lui proposant une petite sortie… Il tourna la tête autour de lui, sattendant à voir ses effets personnels. Rien! Son superbe téléphone lui avait été retiré, même sa montre… Il lui fallait les récupérer! Difficile de vivre sans… Quand la gironde reviendrait, il lui demanderait où étaient ses affaires. Il lui demanderait aussi les clés de son coupé sport. Elle serait certainement impressionnée… Nouveau lancinement dans la tête. Aïe! En attendant ces badinages, il avait une préoccupation majeure, celle de ne pas aller en tôle! Il fallait sorganiser, avec un ténor du barreau.
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Assis dans son fauteuil favori, Wolf était planté devant la télévision. Lécran déversait un épisode dune série insipide. Ses pensées étaient ailleurs, dans la rétrospective des ennuis de son groupe. Perdu dans ses pensées, Wolf navait pas remarqué la présence de Léo à ses côtés. Lenfant en pyjama était triste. Ses paupières frémissaient, les larmes affleuraient. Wolf se força à sourire. Léo avait un sens très développé de lempathie. Les états dâme de son père avaient le don de provoquer un écho très expressif chez lui. Il ne fut pas dupe de la grimace du policier. Les larmes perlèrent le long de son nez, et il prononça quelques mots. Sa maladie le forçait à une diction lente et approximative. Wolf avait compris. Lenfant lui demandait de ne plus être triste. Le père tendit les mains, et attira son fils contre lui. Ses gestes étaient gauches; ce mouvement nétait pas naturel. Ils restèrent blottis lun contre lautre, de longues minutes. Lenfant sapaisa, la joue contre la poitrine osseuse. Wolf respira la masse noire des cheveux fraîchement lavés. Ils sentaient le shampooing au tilleul, le parfum préféré de sa mère. Dans ces moments-là, les tracas du quotidien perdaient souvent de leur importance. Le policier devenait plus détaché, mais pas ce soir…

Soudain, une présence silencieuse à leurs côtés. Camilla venait chercher lenfant pour le coucher. Il sétait endormi. Wolf la laissa faire. Elle lui parla doucement à loreille. Quelques grognements, mais il se dégagea du fauteuil, et suivit Camilla avec docilité. Wolf les regarda séloigner. La haute silhouette de lAndalouse dominait lenfant, mais la démarche était la même, la couleur de cheveux identique. De dos, on eût dit la mère et le fils. Quand elle revint, elle trouva Wolf dans la même position. Les deux bras posés sur les accoudoirs, les jambes écartées, le corps avachi. La télévision diffusait une série de publicités. Il ne la regardait plus, ses yeux étaient fixés sur le coffre-fort, ou sur la bouteille de Vodka. Difficile de savoir. Ils étaient si proches.

Camilla se posa devant lui, les mains sur les hanches, provocante. Elle attendait, un mot, un geste. Wolf se contenta de la dévisager, dun air inexpressif. Il nétait pas bavard, mais lintimité de la scène rendait son silence blessant. Elle lui laissa une chance de samender, demanda sil avait besoin de quelque chose. Léo était au lit, et elle allait rejoindre son appartement... Elle espérait une invitation. De quelle nature? Elle sen moquait, elle voulait juste conserver un lien, même restreint à quelques minutes... Par exemple, rester un moment à ses côtés, en silence? Elle se serait assise près de lui, sans un mot, lobservant du coin de lœil. Peut-être en viendrait-il à parler, à se confier? Sa mine bourrue révélait tant de tourments! Il fallait bien faire sortir tout ça! Elle serait ravie de lécouter, de laider. Peut-être serait-ce loccasion daller plus loin? Il lui demanderait alors de rester cette nuit. Elle en rêvait, même sans faire lamour. Dailleurs, elle nétait plus sûre de vouloir ce degré dintimité.

Il ne répondit pas, son regard vairon planté dans les yeux sombres. Il sembla voir au-delà de son corps, sans la conscience de sa présence. Devant ce manque dintérêt, elle commença à perdre patience. Elle nétait pas un meuble, tout de même! Elle répéta sa question, dun ton plus dur. Cette fois, il secoua la tête. Il voulait la remercier avec des mots, mais ses lèvres restèrent closes. Pourtant, il aurait voulu exprimer ce quil pensait. Elle était une perle! Que deviendrait Léo sans elle? Un jeune malade manquant daffection, puis un adulte marginalisé! Elle était la figure maternelle manquante, un précieux tuteur de développement. Pour sa part, il aurait voulu lui dire combien elle lui était chère. Camilla lui apportait un apaisement nécessaire à son équilibre. Sans elle, il aurait déjà sombré dans lalcool, avant que son arme ne laide à quitter cette vallée de larmes. Mais il se tut, par crainte den tirer les conclusions qui simposaient. Dans leurs vies, Camilla occupait la place de Fleur de Lotus. Une place ménagée par les événements, mais une doublure menacée de renvoi au retour de la titulaire. Son rôle nétait guère enviable… Elle était un substitut de mère sans la légitimité, un ersatz de compagne sans lintimité. Wolf ne pouvait lui offrir mieux, ne pouvant se résoudre à tirer un trait sur son mariage. Au fil des années, lespoir de revoir son épouse sétait changé en crainte, mais il était un homme de principe. Si ce jour arrivait, il ferait face à ses engagements.

Camilla nétait pas dupe de ce dilemme. Elle ne perdait pas espoir de faire pencher la balance en sa faveur. Elle se contentait dêtre là, supportant lhumeur maussade de cet ours mal léché. Cette fois encore, elle capitula sans éclat. Elle récupéra son manteau, et quitta lappartement, sans un regard en arrière. Elle ne vit pas le visage de Wolf se relâcher, prêt à linterpeller. Quand la porte se referma, il jura en allemand. Il se maudissait de ne pas avoir eu le cran de lui parler. Quel lamentable modèle de bravoure! Sagissait-il vraiment du même homme qui avait sillonné les mondes en guerre? Pour punir sa couardise face à cette femme, il était prêt à jeter aux orties ses rangs de médailles! Lui ouvrir son cœur nétait pourtant pas un exercice si difficile… Pourtant, il avait encore raté une occasion de se montrer aimable. Elle ne lui en tiendrait pas rigueur, et reviendrait vers lui sans un reproche. Cette certitude napaisait pas un sentiment de gâchis. Elle méritait mieux…

En allant verrouiller la porte, il porta le regard sur le portrait de son épouse. Dans son cadre boisé, les yeux bridés semblaient le narguer. Il serra les poings, et retourna vivement dans le salon. Un jour il faudrait bien quil enlève cette photo! Léo ne sen apercevrait peut-être pas? Dailleurs, il ne la regardait jamais… Wolf se promit de faire un essai, un jour, peut-être… mais pas ce soir! Il ne voulait pas prendre le risque dune scène pénible le lendemain. En ce moment, il navait pas besoin de ça! Il se planta à nouveau face au téléviseur. Une course poursuite entre des voitures couleur pie et un truck dévastateur. Lassé par cette violence gratuite, il éteignit le poste. Il avait besoin de calme. Pneus crissant au pied de son immeuble. Encore un rodéo de voitures volées! Éclats de voix de lautre côté du mur. Encore les Bukowski! Coup dœil à sa montre. Les nuisances allaient sans doute durer deux ou trois heures. Il fallait pourtant se reposer pour le lendemain. Son rendez-vous avec le procureur Morgan allait être capital!

Il se souvenait avoir épuisé sa réserve de somnifères. Il restait la solution des bouchons auriculaires. Cétait mieux que rien! Il sapprocha dun meuble bas, près du coffre-fort. La bouteille de Vodka était à portée de mains. Sur létiquette, lhorizontale marquée au feutre coïncidait parfaitement avec le niveau du liquide. Il ny avait pas touché depuis… il ne se souvenait plus! Plusieurs semaines? Voire plusieurs mois? Il était fier de cette victoire sur lui-même! Pourtant, cet orgueil lui parut subitement vain. Il jura! Au diable les luttes pour des causes inutiles! Après tout, si lalcool pouvait laider à dormir… La lumière du plafonnier scintillait sur le verre transparent. La ligne au feutre semblait lécho dun œil asiatique, une fente lobservant de façon narquoise. Il empoigna la bouteille, avec la force dun noyé saccrochant à une bouée. Cette nuit, il aurait le calme, à défaut doubli…


Chapitre7
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Le procureur Morgan avait les coudes posés sur le bureau, les mains jointes contre le menton. Il regardait Wolf avec toute la férocité quil pouvait mettre dans ses yeux porcins. Hélas, un strabisme divergent réduisait singulièrement cet effet. Dans son entourage professionnel, cette particularité physique lui valait le surnom de «œil de lynx».

Dans laffaire Mansouri, jai vraiment limpression de mêtre fait balader! Sur votre bonne foi, Wolf, vous marrachez une commission rogatoire à la limite de la légalité. Et quand je regarde à tête reposée le dossier, je regrette de vous avoir fait confiance…

Le policier restait muet. Il avait réclamé cette commission. Cétait vrai, et il en assumait la responsabilité. Pour sa part, le procureur avait accepté, mais il ne voulait pas se mouiller. Chez lui, le concept de responsabilité était à géométrie variable. Sans complexe, il sattribuait les mérites, en se déchargeant des fautes sur dautres épaules. Procureur à trente ans à peine, il prenait soin de suivre la stratégie gagnante pour faire avancer sa carrière.

Voyez-vous, Commissaire, quand les prévenus se retrouvent sur le carreau, cela rend nerveux beaucoup de gens hauts placés. Bien plus haut placés que vous et moi! Et je vous laisse imaginer les pressions du côté des médias! Et quand tout ce petit monde est nerveux, je suis leur souffre-douleur, jusquà ce que japporte de quoi les rassurer…

Monsieur le procureur, comme indiqué dans mon rapport, le prévenu reste en observation à lhôpital, mais il ne souffre pas de séquelles. Pour ce qui est de son épouse, elle va également sen sortir. Les arbres ont amorti sa défenestration. En tout cas, la perquisition a été fructueuse. La balistique est formelle! Les étuis vides rangés dans la boîte ont été tirés par larme du crime! Cela justifie ma demande de commission, et votre accord… plus ou moins éclairé! Vous avez donc de quoi rassurer ces messieurs den haut, il me semble… Et pour la presse, rien ne vous oblige à un déballage de nos petites affaires!

Jaimerais bien, Wolf… Jaimerais bien, vraiment! Mais des choses me chiffonnent dans votre rapport…

Il ramena devant lui une chemise cartonnée. Dun geste théâtral, il agrippa la page de couverture, et la tourna. Des notes avaient été griffonnées à de nombreux endroits. Wolf sattendait à un débat contradictoire. Le magistrat reniflait les ennuis, et il avait soigneusement préparé ses questions…

Le rapport de la balistique est formel. Les munitions trouvées chez Mansouri sont liées à larme du crime. Cest vrai! En revanche, je lis également quaucune empreinte na été trouvée, ni sur la boîte, ni sur le contenu… Étrange, non? Cela pourrait être la marque dun tueur particulièrement prudent, et très soigneux. Mais le profil de ce monsieur Mansouri convient assez peu à ces adjectifs, vous en conviendrez… Et si cétait le cas, que penser de la présence de ces munitions très compromettantes chez lui? Surtout dans un tiroir à lentrée de son appartement? Autant dire au vu et au su de tout le monde? Je ne vois pas la trace dune quelconque facture concernant cet arsenal. Pourtant, un type assez rigoureux pour conserver ces cartouches dans cet état devrait garder les factures, au titre de la garantie. Et pour les DVD, je vois des investigations en cours… À voir, donc… En tous cas, sur ces bases, je ne souscris pas vraiment à sa culpabilité dans cette affaire de meurtre. Quen pensez-vous, Commissaire?

Cela ressemble assez à un traquenard, jen conviens. On dirait que quelquun essaie de charger ce pauvre type…

Bingo! Cest aussi mon avis. En résumé, je vois un acharnement policier injustifié sur un couple qui se retrouve aux urgences… Et je suis désolé de vous le dire, mais le tableau ne vous est guère favorable, Wolf…

Les circonstances des accidents sont sans ambiguïté. Référez-vous au dossier! Profitez-en pour relire le rodéo de Mansouri. À lui seul, ce fait valait bien une incarcération! Non? Et les violences faites aux policiers dans lexercice de leurs fonctions, quen faites-vous? Avez-vous vu linspecteur Dantrec, avec son nez en sang? Croyez-vous que lacharnement soit de son côté?

Silence prudent. Il avait marqué un point. Pour un procureur de la République, il était difficile de passer sous silence de tels agissements.

Pour le rodéo, nous sommes daccord! Il sest mis dans une situation très inconfortable, et cest notre chance! Nous aurons ainsi la possibilité de, comment dirais-je, négocier…

Sourire en coin de Wolf.

Avant de vous recevoir, jai eu au téléphone lavocat des Mansouri, et…

Vos petits marchandages ne mintéressent pas, Monsieur le Procureur! Ma mission se borne essentiellement à investiguer, arrêter les coupables, et éventuellement à témoigner devant un tribunal. Je ne suis pas payé pour mintéresser à ce qui se passe en dehors de mes attributions…

Allons! Cest une morale de mercenaire, mon cher Commissaire…

Wolf se crispa. Il naimait pas voir ressurgir son passé, surtout dans les propos de Morgan. Cette période de sa vie ne figurait pas dans son dossier individuel, mais il nétait pas dupe. Un procureur curieux navait aucun mal à actionner certains leviers. Il suffisait de relations bien placées aux renseignements généraux, et une mentalité de fouille-merde. Pas de doute, Morgan avait le profil adéquat… Il poursuivit.

… mais restons-en à vos attributions! Investiguez, et trouvez-moi le vrai coupable, et non un pauvre type qui nen a que lapparence. Vous êtes conscient que nos faisceaux de présomption se réduisent singulièrement! En tous cas, en létat actuel des choses, je ne signerai aucune inculpation, et je lève également la garde à vue. Dès quil pourra quitter lhôpital, il sera libre… Daprès les médecins, il restera encore une semaine en observation. Vous voyez ce qui vous reste à faire… Par ailleurs, je vais devoir faire un rapport à linspection générale des services. Larrangement probable avec les Mansouri ne remet pas en cause la nécessité dune enquête interne…

Il peinait à soutenir le regard méprisant du commissaire. Il était encore un peu jeune, complexé dans lusage des dérobades et autres crocs en jambes. Lassurance viendrait! Wolf nen doutait pas… Après sêtre éclairci la voix, le magistrat poursuivit.

Pour lépouse, nous avons de nombreux témoignages, tous concordants. Cela ne minquiète pas. Je suis plus inquiet pour Felber… Il était seul… Je sais déjà ce que allez me dire, Wolf! Tout a été consigné dans le dossier… Cest vrai, travail remarquablement bétonné! Un modèle du genre, bravo! Les témoignages de votre groupe sont également concordants. Je ne peux mempêcher de penser à un beau travail de solidarité, mené de main de maître par un chef charismatique, en loccurrence, vous… Et si je le pense, vous pouvez imaginer les interprétations de linspection!

Dans cette pochette, vous avez notre version des faits. Vous pouvez compter sur lentière collaboration de mon groupe pour la manifestation de la vérité. Vous savez, Monsieur le Procureur, la justice est notre but, à tous, nest-ce pas?

Ne forcez pas votre nature, Wolf! Vous êtes plus à laise en flic «franc du collier», quen hypocrite de parquet. Ça, cest plutôt mon domaine de prédilection… En revanche, je ne suis pas très heureux de vous voir couvrir les bêtises de Felber. Vous nêtes plus à larmée, régulière ou non régulière! Dans le civil, les méthodes sont plus… mesurées! Pour ce que vous faites pour Felber, vous risquez de sauter, vous savez, nest-ce pas? Et ne comptez pas sur moi pour vous couvrir! Je ne suis pas coutumier du fait…

Monsieur le procureur, il est inutile que je vous rappelle ma conception du rôle et des obligations du chef! Nous ne les partageons pas… Du reste, Felber na rien à se reprocher, comme en témoigne le dossier que vous avez sous les yeux… 

Le magistrat acquiesça en silence, un peu découragé. Wolf avait des valeurs chevillées au fond de lâme, des choses essentielles quun juriste frais émoulu de la faculté ne pourrait jamais comprendre…

En quittant le bureau lambrissé, Wolf portait le masque des mauvais jours. Il croyait de moins en moins à la culpabilité de Mansouri. Cette certitude avait fait son temps, elle était en train de céder. Le confort laissait la place aux incertitudes pour les enquêteurs, au risque davoir de nouvelles victimes… Il fallait à nouveau se battre, trouver dautres angles dattaque. Il songea à nouveau à lenvironnement de Stein, particulièrement à son carnet dadresses, en se focalisant sur ses relations de débauche… Un dénominateur commun avec Mansouri serait peut-être mis à jour par ce biais? Dune façon ou dune autre, il devait exister un lien! Il appela Taser.

Taser! Tu me convoques le carnet dadresses trouvé sur le portable de Stein. En attendant quil rapplique, tu feras une analyse croisée avec les connaissances de Mansouri… Et tu mets le turbo! On est pressés…





* 2 *





Aphrodite Pandora reconnut aussitôt la voix bourrue au téléphone… le cerbère de la morgue!

Bjour! Jai réussi à dégager un peu dtemps pour le cas Stein. Et donc, jvous appelle, comme promis… Lautopsie a révélé une tumeur au beau milieu du lobe temporal droit… Une belle saloperie, grosse comme une balle de ping-pong. À mon avis, le type nétait pas parti pour creuser le déficit de la caisse de retraite… Sa mort était une question de semaines, tout au plus de six mois!

Ainsi lintuition de la psychologue était fondée! Lannonce de cette nouvelle devait être un véritable supplice pour Mortis.

Merci infiniment, docteur Mortis! Vous avez fait un travail formidable! Une question me chiffonne… Cette tumeur, elle est cancéreuse?

Mouais, effectivement… Ça pourrait ressembler à un glioblastome! Javais vu ça en fac de médecine, il y a longtemps, à lépoque où je navais pas encore le sex-appeal dun T-REX… Depuis, jai beaucoup oublié, pour me concentrer sur les morts. Plus intéressants, les cadavres! Moins horripilants que les vivants! À choisir entre un macchabée et une chieuse dans votre genre, jai jamais été longue à me décider! Pfff… Vous ndésarmez jamais, vous, hein? Mais jvais vous répondre… Pour le savoir, il faudrait commander des analyses complémentaires au labo, des tests très coûteux. Inutile de vous dire que ces demandes doivent être justifiées. Pour rappel, je moccupe essentiellement des causes de décès, pas des problèmes psychopathologiques des vivants. Pour votre bonhomme, légalement laffaire est pliée! On lui remet le cerveau dans lciboulot, et on lbalance à la famille. Point!

Au silence qui suivit, elle devinait que le point aurait une fâcheuse tendance à sétirer en point de suspension… Elle poursuivit.

Votre type jouait les vieux pervers en ptite culotte de midinette. Il semblerait que la tumeur explique ses problèmes comportementaux. Vous devriez être contente? Maintenant, quelle soit cancéreuse ou non, jvois pas en quoi ça vous intéresse! En tous cas, il va falloir autre chose que vos interrogations fumeuses pour valider une demande au labo! Jsuis plus claire, là?

Limpide! Vous avez raison, je ne suis pas habilitée à faire cette demande! Mais un médecin légiste? Pourriez-vous vous en charger?

Vous avez quelques problèmes pour imprimer ma ptite! Jvous ai dit quil fallait une justification en béton armé! Vous avez une suggestion?

Et bien… oui! Vous mavez annoncé un décès prévisible, peu de temps après le meurtre. Vous posez donc lhypothèse dune tumeur maligne. Si ce nest pas le cas, Stein était peut-être en voie de devenir un ancêtre bien vigoureux! Ça fait une sévère différence, non? Et ça ne vous dirait pas de confirmer votre diagnostic? Juste histoire de plier  comme vous dites votre autopsie, complètement, en dautres termes sans zone dombre résiduelle… 

Lair de rien, ses propos mettaient en cause la procédure dautopsie, autant dire le professionnalisme de son interlocutrice. Cétait un certain retour des choses, mais le procédé était audacieux… Il nen fallut pas plus pour agacer Mortis.

Jai rien à vous prouver, ma ptite! Jdécrochais mon doctorat, pendant que vous étiez encore en train djouer à touche pipi avec vos camarades du primaire! Et jparle dun doctorat en médecine, hein! Pas un chiffon encadré au-dessus du divan, histoire de faire bisquer des copines qui sla pètent! Alors, ne venez pas mfaire chier avec vos grands airs!

Ne vous méprenez pas, docteur Mortis. Je ne mets pas en cause votre professionnalisme. La procédure a très certainement été suivie, en accord avec les normes en vigueur. Je suis déjà convaincue. Vous nêtes pas du genre à traiter votre travail par-dessus la jambe. Je parlais juste daller un petit peu plus loin… Par curiosité… Maintenant, je vous laisse décider. Si vous jugez ma requête extravagante, ou si linvestissement est démesuré, oubliez tout simplement ma demande…

Silence. Le coup avait porté. Et le légiste avait récupéré linitiative. La manœuvre était habile.

Bon… On a gardé le cerveau au frais… Lexérèse de la zone ne pose pas de problème… Mouais… Cest juste une question de ptain de paperasse! Pas le plus facile, mais pas insurmontable non plus… Elle reprit avec assurance. 

Ok! Jvais voir cque jpeux faire! Mais jvous promets rien… Bonne journée!

Elle raccrocha, sans autre forme de procès. Satisfaite, Aphrodite Pandora posa le combiné à son tour. Elle obtiendrait ce complément danalyses, sans aucun doute. La lumière du téléphone clignota à nouveau, un appel entrant interne. Cétait Sidonie. Le patient suivant venait dêtre interné aux soins intensifs pour… une attaque cérébrale!
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Aphrodite Pandora posa une feuille manuscrite sur le comptoir de laccueil.

Voudriez-vous me rendre un service, Sidonie? En consultant mon agenda, je viens de réaliser que trois rendez-vous ont été annulés au cours de ces dernières semaines. Cest plutôt la raison de lannulation qui mintéresse. Sauf erreur de ma part, il sagit de patients ayant été victimes dune attaque cérébrale. Pourriez-vous, sil vous plaît, vérifier dans votre système? Je fais parfois des erreurs dans mon calepin… Et si vous pouviez me rappeler aussi le motif de consultation… La secrétaire toisa Cathy, et afficha un large sourire.

La patronne sadressait à elle pour ce travail! Sidonie avait bien eu raison de ne pas céder à la stagiaire la manipulation du logiciel dagenda… En gardant la haute main sur ce sceptre électronique, elle conservait lattribut suprême du pouvoir administratif, la gestion du temps de sa patronne!

Pas de problème…

Elle accentua le O avec un accent circonflexe géant, une marque démotion. Et elle entra en représentation… Elle pencha le buste vers lécran, les doigts écartés au-dessus du clavier. Les ongles étaient peints en bleu. Entre le pouce et lauriculaire, la couleur suivait un dégradé allant du violet vers le bleu pâle. Le résultat était étonnant. Les doigts joints, on eut dit une main habitée par les eaux dun lagon. La psychologue imaginait le temps passé à ménager cet effet. Des heures, sans doute… Elle tapa sur quelques touches, oscillant au rythme de la frappe. Sur ce fond sonore, elle chantonna.

Jai trouvé le premier rendez-vous! Injonction thérapeutique, suite à violences conjugales. Et je lis… annulation, car attaque c-é-r-é-b-r-a-l-e! Voyons le deuxième…

Nouveaux tapotements. Cathy se leva pour se pencher derrière Sidonie. Dans cette position, sa mèche frontale masquait ses yeux, mais on la devinait attentive à lécran, ou à la manipulation. Sa tutrice se raidit. Elle la suspectait de vouloir apprendre à se servir du logiciel. Son sceptre! Il ne manquait plus que ça!

Ne reste pas derrière moi comme ça, Cathy! Ça ménerve! Voilà! Et jai trouvé le deuxième! Consultation à linitiative du patient. Bon… Cest quand même un récidiviste des violences conjugales! Et je lis… annulation, car accident cérébral! Mouais… Cest à peu près la même chose… Et le troisième! À nouveau injonction thérapeutique pour violences conjugales. Et je vous le donne en mille! Annulation, car AVC!

La clinicienne hocha la tête, perplexe. Trois cas de violences conjugales nétaient pas étonnants. Ils formaient la majorité de ses consultations… En revanche, ils avaient tous été frappés par une attaque cérébrale. Cette coïncidence méritait de plus amples investigations.

Pourriez-vous me communiquer les noms et coordonnées téléphoniques des médecins qui ont constaté laccident? Pour les trois?

Oulala! Cest pas si facile! Il va falloir appeler les familles, demander le nom du toubib, appeler le toubib. Et là, pas sûr quils acceptent de répondre… Vous savez quils sont bien souvent bizarres, ceuxlà!

La psychologue ne put sempêcher de sourire. Elle ne sattarda pas sur la signification de ladjectif «bizarre» dans la bouche de Sidonie. Ceut été une perte de temps. En revanche, elle leva la main pour interrompre le flot de paroles. Son assistante était très prolixe quand il sagissait dopposer des obstacles à du travail.

Je vous suggère de faire très simple, si vous le voulez bien. Vous appelez la famille, et vous demandez uniquement les coordonnées du médecin. Vous me donnerez le résultat, et cest tout! Par contre, si vous êtes un peu débordée, vous pouvez peut-être mettre Cathy sur le coup. Mais je vous laisse décider, évidemment… Vous êtes la patronne du pool administratif!

Vous avez raison! Cathy! Jte laisse appeler les gens… En cas de problème, tu mdemandes. Daccord? On fait comme ça?

On allait faire comme ça… La stagiaire acquiesça docilement. Elle ne put réprimer des étincelles moqueuses dans ses yeux. Sidonie était si prévisible… La psychologue partageait cet amusement. Leurs regards se croisèrent. Le bleu céleste face au noir abyssal. Une même perspective vers linfini. Elle réalisa quelle connaissait assez peu la jeune fille, et cétait dommage. Soudain, elle se rappela une obligation à son égard... Elles devaient mener ensemble un entretien dévaluation de stage. Sidonie lui avait posé le dossier sur son bureau, depuis plusieurs jours. Elle avait rempli sa partie de tutrice avec une belle écriture ronde, et des jambages empiétant sur les autres lignes. Les accents dithyrambiques de ses appréciations valaient bien lexubérance de cette graphie. Bref, elle était ravie! La clinicienne devait maintenant compléter sa partie. Une formalité…

Je vois que vous êtes plutôt bien intégrée dans le service, Cathy. Vous avez lair de vous y plaire! Avec une tutrice comme Sidonie, le contraire eût été étonnant… Sidonie ma communiqué une première évaluation de stage, et jaimerais bien en parler avec vous, quelques minutes. Peut-être… maintenant? Si Sidonie est daccord?

Daccord… si Sidonie est daccord…

Toujours sur son nuage managérial, Sidonie était daccord! La psychologue demanda une photocopie du formulaire, et elles sisolèrent dans la salle des archives. Depuis quelques jours, cette salle avait été rendue plus accueillante. Nettoyée, et éclairée par des néons fraîchement remplacés, elle nétait plus un capharnaüm insalubre. À la demande de Sidonie, une table et deux chaises avaient été mises en place, pour des réunions impromptues. Elle avait également réclamé une connexion Internet haut débit pour, argumentait-elle, avoir un poste de travail supplémentaire à partager avec sa stagiaire. Les raisons invoquées nétaient pas de nature à convaincre le responsable financier, et linvestissement avait été refusé. Aphrodite sinstalla sur une chaise, ouvrant le dossier. Cathy attendait, un peu empruntée.

Asseyez-vous, Cathy! Alors, dites-moi, comment vous sentez-vous chez nous?

Je suis très heureuse de faire mon stage dans votre service. Le travail administratif est intéressant. Les sujets sont souvent passionnants. Japprends beaucoup…

Sidonie pense beaucoup de bien de vous… De mon côté, je suis très satisfaite. Vous avez pris en charge des tâches à responsabilité, avec succès, et certaines nétaient pas faciles…

Oui, mais Sidonie était toujours là pour maider, me guider…

Ne minimisez pas vos qualités, Cathy! Vous tenez très bien votre poste! Dailleurs cest exactement ce que je suis en train de noter. Japprouve complètement les louanges de Sidonie. Et hop! Ma signature! Et vous voilà avec une validation partielle de stage en béton. Il y en aura dautres avant la fin de votre séjour, mais je parie quelles seront tout aussi bonnes! Et en dehors de lhôpital, ça va bien? Vous voulez en parler, un peu?

Changement de décor. En un mouvement de tête, la frange sombre revint en lisière des yeux. Défiance. Elle répondit avec une diction lente, soucieuse de choisir ses mots.

Ça va bien… Je nai pas grand-chose à dire… Vous savez, je vis entre un foyer détudiants, et mon lieu de stage. En fait, ce que je fais ici est le cœur de ma vie… Dailleurs, quand mon stage sera terminé, jaimerais bien continuer à travailler avec vous. Vous pensez que ce sera possible?

Je ne peux rien vous promettre, Cathy. Mais si une place est disponible, vous serez certainement privilégiée… Par contre, vous me surprenez! Ce nest pas commun une personne si jeune aussi absorbée par son travail. La case «famille» a été laissée vide dans votre dossier. Vous navez plus de famille? Personne à prévenir, au besoin, comme un petit ami, par exemple?

Je nai plus de famille, et je nai pas très envie den parler…

La résistance était très sensible. Le sujet devrait être abordé avec dinfinies précautions, ou… pas du tout! La réaction était surprenante, en décalage avec laspect habituellement lisse de sa personnalité. On soupçonnait un volcan sous son apparente timidité. Elle se reprit avec calme.

Pour la personne à prévenir, jai bien un petit ami, mais il est difficilement joignable. Entre ses études à la faculté de médecine, et son travail de chauffeur-livreur, vous imaginez… Alors jai préféré ne rien donner!

La clinicienne se contenta de cette réponse. Elle nallait pas entamer des entretiens à caractère thérapeutique avec elle. Ce nétait ni le lieu, ni le moment. Néanmoins, elle garda dans un coin de sa mémoire laspect dual de sa personnalité. Ceci était souvent la marque dun esprit perturbé.

Très bien… Mais ne prenez pas trop à cœur vos activités ici, Cathy! Prenez aussi le temps de vous amuser! Vous aurez bien le temps de devenir un bourreau de travail. Et croyez-moi, je sais de quoi je parle…

Avec un rapide mouvement de la main droite, la jeune fille glissa ses mèches derrière loreille, dégageant lovale dune oreille finement ourlée. Le sourire dAphrodite Pandora se figea. Ce geste lui était propre. Elle en usait de façon immodérée, surtout dans des moments de grande émotion. Un instant, elle se demanda si Cathy ne la singeait pas… Ce nétait pas le cas. Ce comportement en miroir relevait dun automatisme inconscient. Avec une certaine emphase, la stagiaire reprit.

Jai très envie de vous ressembler un jour, peut-être…

Nessayez pas de me ressembler, ni de ressembler à quiconque, Cathy. Contentez-vous dêtre vous-même. Croyez-moi, cest la clé du bonheur

Le vibreur dun téléphone portable les interrompit. La clinicienne regarda lécran. Elle sexcusa, cétait Wolf… Elle décrocha, tandis que la stagiaire seffaçait poliment. Wolf linformait du drame qui avait frappé le couple Mansouri. Ils venaient dêtre admis aux urgences. Peut-être pouvait-elle leur rendre une petite visite?
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Wolf fut surpris par une activité inhabituelle au sein de la brigade. Quand il sengagea dans le couloir, des collègues le croisèrent avec un air amusé. Il se demanda si un détail vestimentaire incongru lui avait échappé. En passant devant le miroir de laccueil, il se regarda. Non, rien à noter de déplacé… Comme dhabitude, il traînait son éternel imperméable. Son feutre était posé sur la tête, ses yeux affleurant sous la visière, à la perpendiculaire de la cicatrice. Il avait lallure du chasseur à laffût. Sévère, son apparence ne prêtait pas à la plaisanterie. Lexplication était ailleurs… Pirella le surprit en lui tapotant sur lépaule.

Alors Wolf? Tu te fais beau pour les pin-up convoquées par ton groupe?

Il séloigna en ricanant. Cétait donc ça! Une partie du carnet dadresses de Stein sétait présentée à la convocation. Il y avait sans doute de drôles doiseaux! Arrivé au seuil du bureau paysagé, il neut aucune peine à les repérer... Près de lentrée, un travesti focalisait lattention. Il dépassait dune bonne tête la plupart des personnes présentes dans la salle. Taser lui-même était obligé de lever les yeux pour linterroger. Le géant était coiffé dune improbable perruque argentée. Bruits de pas derrière Wolf. Pirella revenait, il lui glissa en passant.

Ça doit être rassurant de se balader en montagne avec un phénomène pareil! En cas dorage, on est sûr dêtre épargné par la foudre!

Il séloigna en pouffant. Imperturbable, Wolf continuait dobserver lhomme en silence. Il était excessif dans ses signes sexués. Son côté masculin était présent avec un gabarit de catcheur, la mâchoire carrée, un timbre de voix très ample. Son côté féminin était dans les cuissardes à hauts talons, les bas résilles soulignant une mini-jupe en cuir, un justaucorps déformé par une imposante poitrine... Chez cet homme, les excès de féminité sonnaient comme une tentative désespérée de masquer sa masculinité. Ils ne faisaient quen souligner lexubérance... De façon compulsive, il bougeait ses mains, énormes. Les ongles peints en rouge leur donnaient lallure darmes ensanglantées. Il faisait sauter un téléphone portable entre ses paumes. Lobjet brillait. Des lettres argentées ornaient la coque. «Lamotte», sans doute le nom du propriétaire. Un évidement plus sombre au-dessus de lécran. Peut-être un dispositif de reconnaissance palmaire. Wolf reconnut le même type dappareil que celui de Stein. Voilà une mode qui prenait son essor! 

Le commissaire approcha, il fit un signe discret de la main à lintention de linspecteur. Il ne voulait pas interrompre lentretien. Il se plaça de façon à regarder au-dessus de son épaule. Une chance! Taser avait lesprit de synthèse. La lecture des notes affichées sur lécran permit au commissaire de prendre très vite la mesure du personnage. Il sappelait bien Lamotte, et connaissait Stein depuis plusieurs années. Des voisins de salle dattente. Ils étaient suivis par Aphrodite Pandora. Dans la marge du formulaire, Taser avait noté un intérêt purement esthétique pour le sexe. Le plaisir dans le spectacle de la jouissance des autres. Ils nen tiraient pas une excitation sensuelle, seulement un plaisir difficilement descriptible. Il avait souligné ladjectif «innocent» suivi de points de suspension, fin des notes! Wolf ne sattarda pas plus longtemps. Il venait de jeter un coup dœil deux bureaux plus loin. Inquiétude! Dantrec semblait mal à laise…

Elle était face à un homme aux yeux vicieux. Râblé, il sexprimait avec une voix de crécelle, horripilante. Quand Wolf sapprocha, un sourire en coin seffaça, et des avant-bras se dénudèrent, avant dêtre croisés dans une attitude de défi. Des muscles puissants saillaient sous ses tatouages. Au milieu de cette fresque, le commissaire reconnut un parachute sur une tête de mort ailée. Vieux souvenir… Il saisit le carnet de Dantrec. Lecture en diagonale.

À quelle époque étiez-vous chez les commandos du deuxième étranger parachutiste, monsieur… Fritze?

Le sourire en coin réapparut. Il décroisa ses bras pour placer ses mains derrière son crâne rasé, gonflant ses pectoraux. La désinvolture était exagérée. 

Jvois que jai affaire à un ancien collègue… À lépoque du Drakar!

Sous les ordres du capitaine Caso, alors… Cest ça? Mouais… Je trouve particulièrement méprisable lusurpation, monsieur Fritze. Sous toutes ses formes! Mais linvention dun passé guerrier est la pire. Elle me rend malade à vomir… Vous nêtes pas chanceux aujourdhui! Jétais au deuxième étranger à lépoque du Drakar. Je ne vous ai pas vu là-bas, et il ny a jamais eu de capitaine Caso au deuxième étranger. Nous navons jamais été collègues, et je vous conseille de ne pas trop faire étalage de votre prétendu passé militaire. Un jour, vous pourriez être encore plus malchanceux quaujourdhui, et tomber sur un béret vert à la lame facile. Votre beau dessin risquerait de se retrouver dans le caniveau, sur un steak découpé avec art! Jai connu ce genre dartistes là-bas…

Le regard fuyant, lhomme ramena ses bras sur son ventre, vulnérable. Wolf poussa son avantage.

Récapitulons ce qui a été vu avec ma collègue! Je lis que Stein est un de vos amis de longue date. Après la prison, il vous a recontacté pour des soirées très chaudes. Mouais… Vous vous attribuez une réputation de bête de sexe… Bon… Je vous laisse maître de vos propos! Et sur ce plan-là, comment se passaient les soirées avec Stein?

Mais, très bien! Y avait tout cquil fallait pour passer une très bonne soirée! Vous voyez cque jveux dire… Par contre, Stein était devenu bizarre… Il restait dans son coin, à observer les autres. Il avait pas vraiment lair de samuser. Javais bien du mal à rconnaître le fêtard davant la tôle. Le zonzon, pour sûr, ça vous change un homme… Jvous jure, même quand on sest tapé sa bourgeoise, il réagissait pas! Cest pour ça quon était persuadé quils nous faisaient tous les deux du cinoche. Genre, jorganise le viol de ma femme, et elle y prend son pied. Tu parles dune arnaque! Jme suis pris un putain dprocès au cul avec leurs conneries! Mais bon… Cest du passé, maintenant!

Un passé pareil, ça engrange de la haine, des sentiments de vengeance. Suffisamment pour régler ses comptes en faisant parler la poudre… Non? Fritze sagita.

Oh! Ne vnez pas mcoller ce meurtre sur ldos! Jy suis pour rien, moi! Comme jai dit à vot collègue, jétais dans un bar cette nuit-là. Y a un tas de personnes qui pourront vous lconfirmer! En plus, jlaimais bien Stein, comme beaucoup! Dailleurs, jvois pas qui pouvait lui en vouloir…

Ne vous énervez pas! On va vérifier… Regardez cette photo! Vous connaissez ce type? Non? Regardez-le bien! Il sappelle Mansouri. Ça ne vous dit vraiment rien?

Visiblement, lhomme faisait un effort, mais il ne le connaissait pas. Le policier remit la photo dans sa poche.

Je vous laisse poursuivre avec ma collègue. Dans tous les cas, je vous demande de rester à notre disposition… Par contre, Dantrec, tu noublieras pas de noter son numéro de téléphone portable…

La voix de crécelle cracha.

Cest pas un oubli! Jen ai pas dces saloperies là! Cest un fil à la patte! En plus, ça vous plombe un budget en moins de deux! Y a pas besoin de ça pour me voir! Y suffit dappeler chez moi, et jai un répondeur au besoin…

Wolf ne put sempêcher de sourire. Dans ce monde hyper communicant, Fritze faisait figure de diplodocus! Il releva la tête à la recherche de Felber. Il était au fond du bureau face à une femme. Ils se levaient, se saluaient, et la femme prit le chemin de la sortie. En passant devant Wolf, elle soutint son regard, dun air effronté. Un sacré caractère! Felber lappelait à grands signes, il avait hâte de lui faire un compte-rendu. Ils se rendirent ensemble au bureau de Wolf. Dans le couloir, linspecteur sanima.

Tas vu la bombe? Eh ben, ça va ten boucher un coin, sur sa fiche détat civil, cette bombe sappelle… Marc Duval! Elle a changé de prénom depuis cinq ans. Maintenant, cest Amélie! Jsuis comme toi! Soufflé! Bon… Jvois que finalement tu ne les pas vraiment… Et elle na pas grand-chose à voir avec Stein. De ccôté-là, cest râpé comme un cul de babouin!

Ils entrèrent dans le bureau. Une enveloppe était placée en évidence sur la table. Wolf grogna quelques mots en allemand. En public, ces écarts linguistiques étaient rares. Quelque chose ne tournait pas rond! Felber sinquiéta.

Cette enveloppe, tu ne las pas encore ouverte, et tu sais déjà ce que cest?

Oui, cest la suite de nos ennuis… Une convocation collégiale chez linspection générale des services. 
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Monsieur Mansouri, je vous assure ne rien avoir livré de nos entretiens à la police! Vous me croyez, maintenant, nest-ce pas?

Aphrodite Pandora terminait dix minutes de justifications pénibles. Ses efforts ne récoltèrent quune mine boudeuse. Lhomme nétait guère perméable aux discours argumentatifs. Il jouait à lancer un téléphone portable dune main à lautre. Elle reconnut aussitôt lobjet exhibé en consultation. Au service des urgences, il avait dû se montrer très persuasif pour le récupérer... Lappareil était vraiment magnifique, la brillance des lettres patronymiques hypnotisait. Le patient grogna.

Jai pas vraiment lchoix! Et finalement, cest pas grave… Pour Stein, jai rien à me reprocher. À lheure où il a cassé sa pipe, jétais tranquillement chez moi. Et la boîte de cartouches, ça sent le coup monté à plein nez. Dailleurs, avec mon avocat, on sdemande si ce srait pas un coup des flics! Y sraient bien assez tordus pour mfaire une crasse pareille, ces cons! En tous cas, jvais leur coller un procès denfer. Jai dégoté un avocat de première classe, une pointure. Y va mcoûter une ptite fortune, mais jvous garantis quça va saigner!

Les policiers nont fait que leur travail, ne croyez-vous pas? Souvent la guerre ne fait que flatter les egos, pour un prix exorbitant. Finalement tout le monde y perd! Mais dites-moi, vous vous souvenez des événements qui vous ont conduit ici?

Vous nallez pas vous y mettre, vous aussi! Cest des questions de flics, ça! Dailleurs cest exactement ce quils mont demandé, juste quand jsortais du gaz. Une espèce de gros con avec des yeux de porcs, et un autre avec une tête de fouine. Une vraie ménagerie cte boutique, jvous jure! Et jvais vous répondre la même chose. Jme souviens jusquau début de linterrogatoire, avec le vieux bouc et la jeune gazelle. Faudrait pas quils fassent des ptits ceux-là! Bref… Et black-out total jusquà ce que je jme réveille dans ce lit… Mon avocat voudrait mfaire dire que les flics mont poussé contre le mur, mais jy crois pas. Vu leur gabarit, jamais ils nauraient réussi à mfaire bouger contre mon gré, et encore moins me balancer contre lmur. Jpeux pas mentir, une question de principe…

La psychologue réprima un sourire devant lévocation de cette curieuse morale.

Peut-être pourriez-vous employer largent de votre avocat à de menus plaisirs, et tirer un trait sur cette histoire? Vous achetez un cadeau, par exemple? Ou faire un cadeau à votre femme? Elle le mériterait bien, non?

Vous rigolez? Elle naura pas un radis de ma part! Elle ma assez exploité, et si on sembringue dans un divorce, ça sra pire! Alors non, jlui donnerai rien! Pfff… Se jter par la fenêtre de chez nous, vous parlez dune affaire! Elle sait plus quoi inventer pour mfaire passer pour un monstre, et elle… pour une martyre. Cest pas une tentative de suicide, jvous dis, plutôt une pièce de théâtre! Cest bien son genre de tout dramatiser…

Se jeter du haut du huitième étage, tout de même! Cest un miracle quelle soit vivante, tout juste contusionnée. Sil ny avait pas eu les arbres…

Ben ouais, mais voilà, y avait les arbres! Vous croyez quelle les avait pas rmarqués? Toute lannée elle balance par la fenêtre du pain aux oiseaux, et elle les regarde becqueter sur les branches. Pfff… Vous parlez dun passe-temps idiot! Elle a bien eu le temps dles voir ces branches qui amortiraient sa chute! Évidemment!

Êtes-vous allé lui rendre une petite visite? Jy suis passée, mais je nai pas pu lui parler. Elle dormait…

Tout pareil! Elle dormait! Pas étonnant, cest toujours ce quelle a fait de mieux, à part dépenser mon blé! Mais ouais, jsuis descendu ce matin, comme un bon mari. Enfin, pas tout à fait, vu que javais les bracelets aux poignets, et que jétais promené comme un clébard par le planton de service. Mais bon, jdis rien, y paraît que cétait une faveur. Faut croire quils se sentent un peu merdeux pour me faire une faveur… Passons! Et jimagine que vous avez eu droit au même tableau… Elle était allongée sous les draps, bien droite, les bras le long du corps, comme dans un putain de garde-à-vous. Et le masque de la douleur. Vous voyez cque jveux dire? Le coin des lèvres vers le bas, les rides du front en ptits chapeaux au-dessus du nez. Comment on dit déjà? Ah oui, jme souviens! En accents circonflexes! Vous voyez, ma tête est solide, malgré les coups, jme rappelle encore mes vieux cours de français!

Vous êtes très dur à légard de votre femme! Vous ne croyez pas à sa souffrance, nest-ce pas?

Pas vraiment! Vous lavez dit vous-même, elle na que des égratignures. Par contre, elle est très forte pour simuler… nimporte quoi. Jpeux bien vous le dire à vous. À une époque, par exemple, cétait la baise. Au début, j métais laissé avoir. Ben ouais, jai jamais eu de réclamations sur le sujet, au contraire! Au bout dun moment, jai compris quelle était plutôt du genre coincée. Yavait rien à faire… Javais la technique, mais comme on dit, on fait pas boire un âne qua pas soif! Là, jai compris le phénomène! En fait, elle est capable de simuler pour tout. Comme beaucoup dfemmes dailleurs… Alors oui, je srais pas étonné quelle simule la souffrance! Et puis, la voir là, comme un légume, jcroyais rvoir ma conne de mère! Y avait encore des claques qui se perdaient, moi jvous ldis!

Vous vous souvenez du petit exercice dont nous avions parlé la dernière fois? Le petit papier que je vous avais donné? Il sagissait de noter dans quel ordre vous mobilisiez comportement, émotions, sensations, images, et pensées. Ce qui sest passé aujourdhui est loccasion de le mettre en application! Vous voulez bien quon essaie? Bien… Alors, fermez les yeux, sil vous plaît, et essayez de vous rappeler le moment où vous avez franchi la porte de sa chambre. Dites-moi ce quil se passe…

Alors, euh… Jouvre la porte, et jla vois allongée sur le lit. On aurait vraiment dit ma mère! Cétait vraiment la photocopie! Alors jai eu la haine, et jai tiré sur ma laisse pour retourner vers ma chambre. Si jétais resté une seconde de plus, à mon avis jlaurais secouée grave! Et cest pas le planton qui maurait arrêté, même avec les menottes. Et jsuis rentré, cest tout…

Limage de votre mère sest imposée. Et vous avez attribué à votre femme le même caractère, les mêmes défauts qui vous agaçaient, comme son état dépressif par exemple, nest-ce pas?

Mais cest les mêmes, jinvente pas jvous dis! Par contre, cest vrai quIngrid nétait pas comme ça quand jlai connue, mais elle lest devenue… Jsais pas, peut-être que cest un truc de bonne femme… Ben oui… Celles que jai connues ont toutes plus ou moins viré de la même façon. Il ny a pas que celles-là, les femmes de la plupart de mes potes aussi. Cest quand même pas un hasard! Au début, cétait lopération publicitaire. Elles mettaient bien en valeur leur cul et leur sourire. Elles faisaient à peu près tout cque jdemandais… Bon… Il faut que jadmette quand même, quelles avaient plutôt intérêt, sinon jles virais vite fait. Bref! Quand la période dessai était passée, cétait plus la même limonade! Elles commençaient à renâcler, refuser dobéir, vouloir mimposer des trucs. Et ça ndurait pas longtemps avant que jles vire…

Pourtant vous arrivez à construire des relations durables, comme avec votre épouse, par exemple…

Cest vrai! Certaines tenaient plus longtemps que dautres. Ingrid est la grande gagnante, pour linstant. Pas sûr quelle tienne aussi longtemps que ma mère, même si elle en a quand même pris le chemin. Ça, cest sûr, elle saccroche comme un morpion à une paire de couilles, comme la vieille! Mon père avait bien raison dla corriger de temps en temps. Comme jfais avec Ingrid, quoi! Toutes les deux de vrais boulets! En plus, de vraies incapables! Dailleurs, comme chez mon père, cest moi qui ramène le fric à la maison. Enfin… Cest peut-être mieux. Cest toujours le bordel dans un couple quand la femme travaille. Et cest pas comme ça chez vous? Bon… Mais cest vrai que vous navez pas un vrai travail…

Elle ignora le trait méprisant. Coup dœil sur sa montre.

Je crois que nous avons bien avancé, monsieur Mansouri. Malheureusement, il est temps pour moi de partir. Des obligations… Par contre, jespère vous revoir très bientôt en entretien. Vous êtes daccord?

Lhomme approuva faiblement. Il feignait le désintérêt, mais ses œillades démentaient ce détachement. Elles étaient sexuellement chargées, et la clinicienne nétait pas dupe. Il appréciait davantage la compagnie de la femme que celle de la psychologue. Elle devait rester sur ses gardes, mais elle pouvait jouer de son charisme pour faciliter les étapes thérapeutiques ultérieures.

Pour lessentiel, elle voulait le rendre conscient des mécanismes de projection en œuvre. Son machisme forcé, sa recherche systématique de femmes à soumettre, tout cela nétait pas anodin. Il y avait beaucoup de travail en perspective. Elle explorerait son enfance, ses problèmes relationnels et psycho-logiques actuels, la relation thérapeutique, rêves et rêveries diurnes... Autant de facettes qui permettraient de modifier ses croyances sur lui, sa femme, les femmes en général, et plus globalement sur le monde. Aphrodite Pandora avait la foi des croisés. Elle ne désespérait pas de faire de Mansouri un homme différent, un mari soucieux de sa femme et respectueux des autres. En somme, un homme bien. Ce challenge linspirait.
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Les inspecteurs Blug et Duri se ressemblaient, et ils ninspiraient pas la sympathie. Demblée, leur physique ingrat repoussait. Plantées sur un cou déchassier, leurs têtes émergeaient dimperméables fripés, offrant le contraste de peaux rougeâtres sur des tissus chiasseux. Pour un botaniste, leurs silhouettes évoqueraient Darlingtonia Californica, une fleur à la forme de cobra. La ressemblance ne sarrêtait pas à la forme, car ils pratiquaient également lart de la chasse. La plante carnivore se nourrissait dinsectes, Blug et Duri piégeaient les fonctionnaires de police. Ils travaillaient pour linspection générale des services.

Ils se présentèrent à laccueil de la brigade criminelle. Ils étaient attendus. Une assistante les conduisit illico dans les couloirs. Ils lui emboîtèrent le pas en silence. Leur démarche courbée feignait lobséquiosité, mais les regards inquisiteurs ne trompaient pas. Ce nétait pas une visite de courtoisie. Ils descendirent un étage, puis deux, avant demprunter une coursive longée par des canalisations. Ils avaient atteint le dernier niveau du sous-sol. Arrêt devant une porte grillagée. Ouverture du loquet. Grincement de gonds. La secrétaire alluma la lumière et les invita à entrer.

Les néons grésillèrent frénétiquement, avant de montrer le spectacle dune pièce quasiment nue. Seules une table et trois chaises meublaient le cube bétonné. La fonctionnaire battait déjà en retraite, annonçant larrivée du commissaire Wolf dans un petit moment. Il était prévenu de leur arrivée… Par convenance, elle se proposa de les aider, sils avaient besoin de quelque chose. Ils nauraient quà lappeler! Les plantes cobra balayèrent à nouveau la pièce du regard. Pas de téléphone! Comment pouvaient-ils la joindre? Elle pointa du doigt le portable pendant à leur ceinture. Facile! Effectivement, ça létait, mais elle omit de dire que le réseau cellulaire nallait pas au-dessous du rez-de-chaussée... Ils sen doutèrent, et étaient convaincus que ce nétait pas un oubli. En sortant, elle agrippa le grillage rouillé, et demanda sil fallait fermer la porte de leur bureau. Un sourire sétirait dans son visage pincé, balançant entre amusement et mépris. Le trait manqua sa cible. Ils lignorèrent.

Wolf arriva quelques minutes plus tard. Présentation succincte, sans poignée de main. Il se tint droit devant eux, attendant dêtre invité à sasseoir. Les plantes cobras firent mine de rechercher un papier dans une liasse, et quelques secondes plus tard, ils lui demandèrent de prendre place. Lattente était voulue, la voix doucereuse, et le regard calculateur. Le ton était donné. Le commissaire sinstalla sans sémouvoir. Il était en terrain connu.

Blug rappela de façon succincte la raison de leur intervention, une enquête interne. Elle devait définir les responsabilités dans ladmission aux urgences de Sofiane Mansouri. Wolf était auditionné en qualité de responsable du groupe, et plus particulièrement de linspecteur Felber. Avait-il compris les implications de cet entretien? Un hochement bref du menton, en silence. Il se pliait de bonne grâce au protocole. Cette figure imposée était aussi inévitable que la lecture des droits aux prévenus. Blug se tut, avant de se courber sur le clavier de son laptop. Il préférait ce moyen moderne aux notes manuscrites, la barrière physique de lécran nétait sans doute pas étrangère à ce choix. À intervalles réguliers, son regard affleurait au-dessus de lécran, donnant limpression dune bête aux aguets.

Duri croisa les doigts sur la table, et entra dans le vif du sujet. Dans la répartition des rôles, il était lorateur chargé de provoquer les confidences, son collègue était le scribe. Leur numéro de duettiste semblait bien rôdé… Il demanda quelles consignes avaient été données pour linterrogatoire. Wolf prit le parti de faire des réponses courtes, des phrases réduites à leur partie congrue, presque un style télégraphique. Cela facilitait le travail de Blug, car il pouvait taper mot pour mot la réponse. Il nota une grande confiance en Felber, et une carte blanche pour laudition. Duri sétonna de cette permissivité. Selon lui, cette méthode de management ressemblait à une démission! La grossièreté de lattaque devait agacer, la suffisance de son auteur pouvait fâcher, mais Wolf resta impassible. Contrôle total. Linspecteur insista. Ne pensait-il pas avoir péché par manque de consignes? Un hochement de tête négatif en guise de réponse. Les plantes cobras échangèrent un regard perplexe. La partie était difficile, lhomme coriace, et plutôt imperméable aux émotions.

Duri embraya sur les moyens mis en œuvre lors de laudition. Des appareils vidéo en maintenance, des meubles cassés, des moyens de contention défectueux… Ostensible tour dhorizon dans la pièce, et… des bureaux à lavenant, ajouta-t-il. Le bâtiment tenait plus du squat que dune structure policière! On sattendrait à trouver des cadavres de bouteilles dans chaque pièce, mais la vodka rendait clairvoyant, non? La cicatrice de Wolf rosissait, mais il se contint. Linspection générale des services avait accès aux dossiers de tout le personnel. Son rapport ambigu avec lalcool y figurait, et cela ne leur avait pas échappé. Il rappela navoir aucune responsabilité dans lintendance des infrastructures, et il se tut. Les limiers attendaient une réponse plus virulente, les premiers cliquetis dun engrenage provoqué à dessein. Lémotion est toujours le plus gros pourvoyeur de confidences, mais la ficelle était trop grosse, et Wolf trop malin.

Alors ils évoquèrent la scène de lincident, la pause dans linterrogatoire, labsence de Dantrec pendant ce moment crucial. Duri y voyait un règlement de compte en tête à tête... Difficile de cautionner ce genre de comportement! Wolf suggéra de sen tenir à des faits, et non de construire des supputations injurieuses. En labsence déléments prouvant un comportement violent de Felber à légard du prévenu, il navait aucune raison de lui retirer sa confiance. Linspection des services avait-elle matière pour le contredire? Silence. Le commissaire se leva, salua dun bref mouvement du menton. Seuls les claquements de talons manquaient à la facture militaire du geste. Agréablement surpris, les inspecteurs interprétèrent la raideur de sa posture comme une marque de subordination. Ils se trompaient. Lhomme était respectueux du protocole, mais le mépris brillait dans ses yeux vairons. Pragmatique, il navait rien à gagner à froisser létiquette… Et il se retira, promettant de leur envoyer Felber dans les dix minutes. Lorsque les gonds cessèrent de grincer, les plantes cobra se retrouvèrent côte à côte, devant une chaise vide.

Changement de décor. Felber arriva en sifflotant. Salut tonitruant. Coup dœil moqueur autour de la pièce. Dun air détaché, il nota à haute voix labsence de baignoire et de gégène. Sans doute une opération de maintenance, plaisanta-t-il… Visages de marbre. Il sassit lourdement, croisa les jambes, et simmobilisa, un rictus ironique figé au coin des lèvres. Il jouait la carte de la provocation, son fonds de commerce.

Les inspecteurs généraux reprirent leurs rôles respectifs, Bug embusqué derrière son laptop, Duri prêt à lancer ses questions comme autant de flèches. La trame de lentretien fut celle employée avec Wolf. La fantaisie saccordait mal à leur besogne… Sur la question des consignes, Felber rappela son ancienneté dans le métier. Il méritait la confiance de ses chefs, et il était autonome. Les interrogatoires? Il connaissait par cœur! Pas besoin quon le chaperonne, ni quon lui tienne la queue pour aller pisser! Les inspecteurs connaissaient la réputation de Felber, son langage haut en couleur. Ils devinèrent que le reste de lentretien serait à lavenant. Ils ne se trompaient pas…

Quand ils évoquèrent la faillite des moyens en œuvre, ils récoltèrent des remarques amusées sur les problèmes budgétaires. Besoin dargent pour réparer la vidéo, ou changer le mobilier, sexclama-t-il. Il avait une solution! Les argentiers de la police devraient peut-être songer à mettre les criminels à contribution? Chez eux, les problèmes dargent étaient moins aigus. Cela éviterait bien des bévues, des ennuis aux enquêteurs de terrain, et… épargnerait le temps précieux des limiers de linspection générale! Ils pourraient mieux se consacrer à des tâches plus nobles, par exemple la chasse aux flics ripoux. Silence hostile.

Duri aborda les circonstances de lincident, le cœur de laffaire. Felber sen tint à ses déclarations antérieures. Les plantes cobra essayèrent de le déstabiliser, sous-entendant des incohérences entre ses propos, et ceux de Wolf, sans entrer dans des détails. Il sourit. Bien essayé messieurs, mais il naccordait aucun crédit à cela. Il devait sagir dune erreur dinterprétation de leur part! Il suggéra de rappeler Wolf, et dévoquer ces détails ensemble. Les doutes sévanouiraient comme… une bande de putes au milieu dune descente de flics. Felber sesclaffa, mais il fut le seul à goûter le comique de cette comparaison. Il nétait pas surpris; aujourdhui le public ne lui était pas acquis! Lentretien se poursuivit sur cette modalité pendant quelques minutes, puis Duri et Blug se lassèrent. Ils suspectèrent des irrégularités dans linterrogatoire de Mansouri, mais léquipe était trop soudée, les réponses trop bien préparées. Ils demandèrent alors à voir Dantrec. Dans les moments difficiles, les chemins de traverse étaient souvent source de satisfaction…

Demblée, la jeune femme présentait moins dintérêt. Nayant pas assisté à lincident, elle restait à la périphérie de lenquête interne. Les questions roulèrent pendant quelques minutes sur un mode routinier. Les réponses furent conformes aux déclarations de Wolf et Felber. Sans surprise. À la fin de lentretien, les deux plantes cobras se retrouvèrent sans éléments tangibles pour mettre en difficulté le groupe Wolf. Déception. La conclusion tombait sous le sens. Ils fermèrent le dossier, en portant au rapport lextrême cohésion du groupe. En langage administratif, cela ne signifiait pas une absence de culpabilité, mais une incapacité à la prouver. Le cas échéant, dautres collègues sauraient en faire la double lecture... Un signe à lattention dautres chasseurs, se persuadèrent-ils. Un observateur plus objectif y verrait plutôt le coup de pied rageur de lenfant en situation déchec! Blug sortit de sa mallette un dossier portant le nom de Taser. Regard interrogatif. Pourquoi pas, risqua Duri, après tout, ils avaient fait le déplacement, autant essayer de rentabiliser. Ils essayèrent dappeler laccueil.

La secrétaire avait menti. Les barrettes du réseau cellulaire étaient éteintes. Dix mètres sous terre, ce nétait guère étonnant! Ils décidèrent de remonter à la surface, réclamer la présence de Taser. Ils rangèrent avec hâte leurs affaires. Cette pièce était vraiment oppressante! Dans le dédale des couloirs, ils hésitèrent entre plusieurs directions, se perdirent, retrouvèrent un élément connu, puis se perdirent à nouveau. Après quelques minutes derrance, ils empruntèrent la sortie de secours, un escalier en colimaçon, et le bureau de laccueil… vide! La secrétaire avait terminé son service. Il restait un planton de garde, occupé à installer son téléviseur pour la nuit. En temps normal, ce genre daménagement nétait pas autorisé, mais la nécessité faisait loi: deux heures plus tard le match PSG-OM serait diffusé! Le jeune au visage poupin se détourna un instant de ses branchements. Il ne connaissait pas Taser, il nétait au courant de rien, et nétait guère motivé pour le rechercher. Sous la pression de menaces à peine voilées, il accepta de se renseigner, appela le central téléphonique. Après un bref échange, il raccrocha avec un sourire moqueur. Taser était parti en intervention à une vingtaine de kilomètres de la brigade. Il en aurait pour trois bonnes heures! Ces messieurs avaient-ils pris rendez-vous? Coup dœil à la montre. Dix-neuf heures. Sans une salutation, les inspecteurs généraux tournèrent les talons. Ils navaient pas pris de rendez-vous, et ils nen prendraient pas! À la réflexion, lépisode de la défenestration ne leur paraissait pas irrégulier, en tous cas pas suffisamment pour justifier un séjour plus long dans cette brigade. Et ils devaient se hâter sils ne voulaient pas être en retard... Le match PSG-OM de ce soir serait historique!
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Aphrodite Pandora faisait ses courses. Au rayon frais, son regard fut attiré par une silhouette longiligne. Lhomme lui tournait le dos, il était très grand, et le feutre lui donnait lallure dun épouvantail. Aucun doute nétait permis. Cétait Wolf! Elle empoigna un sachet de pommes, avant de séloigner. Elle ne nourrissait pas danimosité à son égard, mais ce soir elle navait aucune envie dêtre ramenée à son travail. Dans ce lieu, elle craignait une dérive sur des thèmes professionnels. Dailleurs, quavaient-ils dautre à partager? Elle simaginait évoquer la surprenante tumeur cancéreuse de Stein, une sorte de victoire sur le cerbère de linstitut médico-légal. Mortis lavait appelée deux heures plus tôt... De son côté, Wolf parlerait certainement du petit monde lié aux affaires Stein et Mansouri. Ensemble, ils seraient bien partis pour monter une annexe de leurs bureaux entre les choux et les carottes… Non, sans façons! Sur un autre registre, elle jugeait trop pauvres de maigres salutations dusage… Ceut été inconvenant, au vu des relations quils avaient développées. Elle préféra ne pas simposer un choix, et se décida pour lévitement.

Wolf se retourna, et reconnut la psychologue qui séloignait. Il ignorait si elle lavait vu, mais il était heureux de ne pas devoir lui faire la conversation. Ce soir, il voulait être seul, au mieux, ou anonyme dans la foule, au pire. Coup dœil à sa montre, puis à son caddie. Laitages et alcools. Il était temps de partir, et il nachèterait rien dautre. Sourire. Que déduirait la clinicienne de ce panier? Le laitage pour Léo, et lalcool pour lui, évidemment… Elle se tromperait, car Camilla soccupait des courses de la famille. Tout était pour lui: nourriture régressive, et potions destructives. Chez lui, cette association simposait parfois comme un besoin, surtout dans les moments de stress. Une matière de choix pour une analyse psychologique! Il piqua vers les caisses. Le curieux équipage attira des regards curieux. Le balafré courbait sa taille sur la poignée de son chariot, et il claudiquait en se faufilant entre les obstacles. Ce nétait pas un client ordinaire.

Au détour dun rayon, il tomba nez à nez sur Aphrodite Pandora. Ils ne purent séviter. Ils sarrêtèrent face à face, surpris, et un peu gênés. Au même moment, ils prirent conscience de leur embarras, et ensemble ils en rirent. La jeune femme feignit la colère.

Encore un peu, et cétait laccident de circulation, et on était bons pour un constat! Vous pourriez faire attention! La prochaine fois, jappelle la police!

Cest bien noté! La prochaine fois que je fais mes courses, je préviendrai le central. Jen profiterai également pour leur demander de mettre en alerte la cellule psychologique de soutien, vous savez, celle mobilisée pour les catastrophes…

Elle jeta un coup dœil sur les courses du policier. Son expression ne changea pas, mais Wolf devinait tout un train de suppositions derrière ce front clair. Il craignit des commentaires sur ses achats. Erronés, ils lauraient déçu. Fondés, ils lauraient agacé. Dans les deux cas, il laurait pris pour une violation de sa vie privée. La clinicienne nen fit rien.

Jignorais que vous demeuriez à proximité, commissaire. Cest la première fois que je vous croise… depuis que je vous connais!

Je nhabite pas dans le secteur, mais ce supermarché est sur le chemin du retour. Alors jen profite parfois pour faire quelques courses, quand cest nécessaire. Ce soir ça lest! Mon amie Camilla emmène mon fils chez des amis, et je dîne seul!

Il sinterrompit, un peu confus, et surpris de sêtre laissé aller à cette confidence. La jeune femme nen demandait certainement pas tant.

Nous partageons le même drame, voyez-vous! Je suis également seule ce soir. Mon mari est de service à la caserne, et les enfants sont en classe verte jusquà la fin de la semaine. Peut-être pouvons-nous traverser ensemble ce désert social. Et si nous dînions ensemble?

Les yeux vairons séclairèrent à lhorizontale de la balafre. Il ne sattendait pas à une invitation. Mais pourquoi pas? Coup dœil à son caddie. Il nallait pas lui imposer une orgie de yaourts arrosés de Vodka, tout de même! Du menton, elle désigna un rayon à leur gauche. Des mètres de sachets de graines, alignés comme des soldats à la parade. Et des litres de bouteilles étiquetées de façon sommaire. Cétait le rayon diététique.

Jallais terminer par le goji et le quinoa. Vous connaissez? Venez! Je vais vous montrer…

Perplexe, il la suivit, amorçant une manœuvre délicate avec son véhicule à roulettes. Deux seniors encombraient le passage. Ils semblaient très heureux déchanger des nouvelles de leur prostate, oubliant quils gênaient la circulation. Le policier grogna un «excusez-moi» agacé. Ce comportement lénervait. Ces retraités gênaient, et ils navaient même pas la courtoisie de seffacer. Ils ne bougèrent pas, ajoutant peut-être la surdité à la liste des maux dont ils se plaignaient. Wolf joua à la voiture bélier, poussa sans ménagement un caddie pour se frayer un passage. Les seniors le fusillèrent du regard. Le policier sarrêta à leur hauteur, les dominant dune tête. Ses yeux allèrent de lun à lautre visage, sans sympathie. Il répéta un «excusez-moi» avec une diction plus lente. Ils sexcusèrent à leur tour, et se replièrent prudemment sur un côté de lallée.

Aphrodite Pandora rangeait une brassée de sachets rougeâtres dans un panier. Ils étaient remplis de grains fripés. Pour Wolf, ils évoquèrent des grains de raisin victimes de sécheresse, ou des piments mutants. Lensemble nétait guère engageant. La psychologue expliqua.

Il sagit de Goji, la baie du lycium barbarum, une plante de lHimalaya. On lui attribue de multiples bienfaits, préservation contre la dégénérescence cellulaire, lutte contre de nombreuses maladies, régulation de la surcharge pondérale, et jen passe… Bref! Le Graal des nourritures diététiques. Jen assaisonne toutes mes préparations! Et pour compléter… du quinoa! Cette petite graine est une pseudo-céréale, cultivée en Amérique du Sud. Chez les Incas, elle était considérée comme la nourriture des dieux. Cest vous dire les vertus qui lui sont associées! Je ne me prends pas pour une divinité, mais jaime son goût! Je lutilise dans bien des plats…

Sourire en coin de Wolf. Des plateaux boliviens aux cimes tibétaines, la clinicienne ne lésinait pas sur les moyens pour convoquer les bienfaits à sa table. À voir sa silhouette, elle devait également avoir une activité physique régulière. Elle prenait grand soin de sa santé. Tout cela lui parut un peu vain. Il ne comprenait pas très bien cette hargne à vouloir absolument mourir en bonne santé. Pour sa part, labus dalcool, de graisses ou de sucres lui semblait beaucoup plus compatible avec un certain bien-être. Dans un cercueil, il pariait que les vers sactiveraient avec la même indifférence sur une égérie de la haute couture, ou sur une brute avinée. Son regard alla de son caddie à celui de sa voisine. Ils étaient incompatibles; il fallait oublier un dîner à leur domicile. Une idée simposa.

Que diriez-vous dun restaurant italien pour ce soir? Jen connais un excellent!

Je vous voyais plus aventurier, monsieur le commissaire! Les surprises culinaires vous effraient, peut-être? Mais cest daccord pour votre suggestion! Jamène tout de même un paquet de goji. Libre à vous dy goûter, et peut-être allez-vous lapprécier, qui sait?

Nouveau regard sur les grains fripés. Il en doutait, mais il se promit dessayer.
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Quand ils se présentèrent à lentrée du restaurant, le patron reconnut le policier, visiblement un habitué. Il les accueillit bruyamment, avec toute la ferveur de son Italie natale. Il marqua la surprise en voyant Aphrodite Pandora. Dhabitude, la sombre Camilla accompagnait Wolf, mais il apprécia la jeune femme au teint clair! Il ne put sempêcher de leur adresser un clin dœil complice. Dans son esprit, la situation était sans ambiguïté, il sagissait dun rendez-vous galant! Wolf ne len dissuada pas. Cétait inutile, et son avis ne lintéressait pas.

Le couple choisit une table au fond de la salle, le plus éloigné possible des autres. Demblée, ils se découvrirent un goût commun, celui du calme… Le serveur pensa plutôt à une préoccupation propre aux couples illégitimes, le secret. Le patron lui avait donné les consignes… Il apporta un chandelier, alluma les bougies avec gravité, puis seffaça en tournant le support avec ostentation. Un motif décorait le pied évasé, un couple senlaçant au milieu dangelots. Pour parfaire le tout, il éteignit lapplique murale, ne laissant quune lumière tamisée sur leur table. Ce décorum agaçait Wolf, il faillit demander plus de lumière. La clinicienne len dissuada. Ceût été blessant pour cet homme; il croyait si bien faire! Et cétait plutôt amusant, non? Wolf naurait pas employé cet adjectif, mais il devait admettre que ce nétait pas déplaisant…

Le policier nétait pas dune nature très loquace. Pire, se trouver face à une professionnelle du langage lintimidait. Un peu confusément, il craignait un échange virant à lentretien clinique. Aphrodite Pandora comprenait ce genre de réticence. Ses interlocuteurs gardaient toujours à lesprit son métier, y compris dans un cadre privé. Ils marquaient une ambivalence. Certains nhésitaient pas à la mettre à contribution pour étaler leurs états dâme, oubliant que la neutralité bienveillante ne faisait pas bon ménage avec des relations amicales. Dautres se refermaient comme des huîtres, ceux-là restaient en marge du cercle de ses amis. Et… tous se trompaient! Elle savait dissocier ses cas cliniques de ses relations privées. Bien sûr, elle ne pouvait sempêcher de rapprocher certains comportements de symptômes psychopathologiques, mais elle se méfiait des étiquettes. Et il nétait pas utile de multiplier les diplômes universitaires pour discerner la souffrance chez lautre! Elle était bien placée pour le savoir: lhumain moyen était naturellement prédisposé à cette analyse.

Cet homme était un mystère. Elle en savait si peu de choses! Un métier côtoyant la violence, un physique de traumatisé, une psychologie à lavenant, et un mode de vie en marge de la société… Elle supposait un passé lourd. Sa fibre professionnelle vibrait dintérêt, mais elle ne voulait pas explorer sa psyché, pas ici, pas ce soir. Wolf faisait certainement partie des hommes-huîtres! Elle ne voulait pas le brusquer, et choisit daborder des thèmes neutres. Elle évoqua lactualité, à petites touches, cherchant un centre dintérêt commun. Wolf lécoutait aimablement, se contentant de hochements de tête compréhensifs, et de réponses très brèves. Trop brèves! Elles finirent par flirter avec lincorrection. Les silences furent de plus en plus longs. Ils ressemblaient alors à un vieux couple, le nez penché sur leur assiette, jusquà ce que la jeune femme reparte à lassaut avec un nouveau sujet dactualité. La quête resta vaine. Ressentant un certain malaise, Wolf jugea bon de prendre la parole. Il posa ses couverts, et séclaircit la voix.

Il avoua une profonde ignorance de la vie publique, en dehors du cercle très restreint de ses proches et de ses relations de travail. Il était incapable de citer un ministre de lactuel gouvernement. Ils étaient tellement interchangeables, à débiter les mêmes poncifs, indifféremment de leur classe politique, quel que soit le pays. Dailleurs la mode nétait-elle pas aux gouvernements multicolores? Quel brouillage des repères! Un nivellement tous azimuts, à laune de la médiocrité… Il devait réfléchir pour se rappeler le nom de leur chef, le président de la République. Il voyait parfois des circulaires diffusées en son nom. Des âneries de technocrates, mais une manière éprouvée de rappeler que ce roitelet existait. La preuve, Wolf sen rappelait! Lensemble de la classe politique ne trouvait pas grâce à ses yeux. Il navait jamais participé à aucune élection. Pas de temps à perdre pour cette engeance dispendieuse et inutile... Il grimaça. Un étirement de sa jambe lui rappelait quelle était aussi dangereuse, mais il préféra taire ce dernier point.

Interloquée, la psychologue remarqua quil avait la dent bien dure! Ces hommes de pouvoir étaient élus, navait-il pas envie de senthousiasmer pour une lutte politique? Être acteur? Nouvel étirement de la jambe. Pour qui? Pour des gens qui sentre-déchiraient dès que loccasion se présentait? Il préférait les laisser choisir eux-mêmes leur abruti en chef; ils se trouvaient en si bonne compagnie. Nouvelle grimace. Acteur, pour quoi? Pour des objectifs où la cupidité le disputait à la bêtise? Pfff… Très peu pour lui. Au rayon enthousiasme béat, il avait déjà donné tout ce quil avait en magasin!

Ils se turent. Wolf refusait dévoquer son expérience bosniaque. Il savait les mots impuissants. Sauf, peut-être, avec des gens ayant partagé cet épisode de sa vie. Mais dans ce cas, les mots étaient inutiles. Les regards et la simple présence de lautre créaient une communion qui était bien au-delà du langage. Il ne recherchait pas ce genre de contact. La reviviscence de ses traumatismes le dégoûtait; il ne se reconnaissait pas dans ces victimes qui se répandent sur le passé. Il se voulait dune autre trempe, regardant droit devant lui, sans orgueil ni remords. Que comprendrait la psychologue à tout ceci? Elle le prendrait certainement pour un pauvre type malmené par la vie. Elle ne se tromperait pas beaucoup… Elle essaierait peut-être de laider? Il nétait pas demandeur! Elle attendait toujours. Alors il sen tira par une pirouette. Plantant sa fourchette dans sa pizza vulcano, il loua la qualité de ce plat. Sans aucun doute, la cuisine du chef était de nature à changer son avis sur la bonté de lhomme!

La clinicienne ninsista pas. À la faveur du maigre éclairage, ses pupilles sagrandirent, offrant le spectacle de deux canons. Ils avaient estompé le bleu des iris. La lumière des bougies sy reflétait dans une danse étrange. Quand le policier croisa ce regard, il se figea à son tour. Dune voix douce, elle parla de rapprochements. Ils nétaient pas si différents. La violence les rebutait; ses conséquences les attristaient. Malgré tout, ils restaient dans laction. Malheureusement, ils arrivaient quand tout était joué, le mal était déjà fait. Le policier rassemblait les morceaux dune enquête, poursuivait les coupables. La psychologue tentait dapaiser des psychés, dajuster des représentations. Mais cétait trop tard, toujours trop tard, pour eux deux… Il lui arrivait de rêver à des sortilèges, des moyens permettant de prévoir les drames, et de les déjouer. Sur le ton de la plaisanterie, elle imaginait une petite boîte, pas plus grosse quun téléphone portable, une balise guidant vers les drames prêts à éclater. Ce serait pratique, non?

Wolf secoua la tête. Non. Il était trop désabusé pour verser dans ce fantasme. Si un tel appareil existait, quelle cacophonie! Dun mouvement de la main, il montra la salle à manger. Depuis le début de la soirée, elle sétait remplie dune dizaine de personnes. Que voyait la jeune femme? Des personnes plutôt aimables, partageant un bon moment, nest-ce pas? Lui, il voyait tout autre chose. Il les présenta comme autant de criminels potentiels. Parfois il suffisait de peu de choses, une incivilité sur la route, un voisin un peu trop bruyant, un regard de travers, et cétait la bascule, un bain de sang! La boîte magique, elle pouvait bien en faire léconomie... Ils devaient vivre au milieu de ces monstres en puissance, et faire avec! Ils étaient des éboueurs au milieu dune colonie de rats, voilà la réalité! Équilibre précaire…

Aphrodite Pandora ne partageait pas cette vision du monde, mais elle se garda de tomber dans le prosélytisme. Sur un ton léger, elle proposa une solution radicale, un soin clinique. Pour tous ces gens, une piqûre, calibre neuf millimètres parabellum, par exemple? Et hop! Plus de problèmes! Wolf salua la proposition; notre belle planète bleue sen porterait sûrement mieux… Il se repoussa contre son fauteuil, la mine réjouie, et posa ses deux mains à plat sur la table. Il ne cachait pas sa main au doigt tranché. Il se sentait mieux, se déridait.

Jusquau dessert, ils empruntèrent des chemins plus rieurs, parlant de leurs goûts musicaux, de leurs écrivains préférés, de leurs loisirs. Ils se trouvèrent peu de points communs, mais ils senrichirent de leurs différences. Aphrodite Pandora promit de lire Hodgson sur des airs wagnériens. Wolf avait hâte de goûter la poésie de Villon. Il écouterait alors des chants grégoriens. Quand le serveur apporta laddition, le policier sen saisit dautorité. Dune voix faussement grave, il exigea une contrepartie, lautorisation dessayer quelques grains de ce fameux goji, il navait pas oublié! Elle lui en offrit, et le regarda avec intérêt. Il avala une poignée, grimaça. Son visage redevint neutre, puis il sourit. Cela lui plaisait, alors si en plus cétait une recette pour retrouver une jeunesse éternelle… Elle approuva. Sur le parking, ils se quittèrent en se serrant la main, et promirent de remettre ça! Wolf semblait avoir rajeuni de dix ans, mais les baies tibétaines ny étaient sans doute pour rien…
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Alors? Tu crois quil sla fait? Hein, Taser, quest-ce ten penses?

Les policiers montaient les huit étages dun immeuble sans ascenseur. Ils arrivaient à mi-chemin, et commençaient à fatiguer. La question préoccupait suffisamment Felber pour quil insiste, au détriment de son souffle.

Tu las vue, toi, cette psychologue? Elle est si bien que ça? Elle mérite bien son prénom? Jaimerais quand même bien la voir, surtout savoir si le boss sla fait…

Taser resta muet, concentré sur sa respiration. Il pressa le pas, impatient datteindre un appartement du huitième étage, celui qui offrait une vue panoramique sur limmeuble des Mansouri.

Sur les ordres de Wolf, ils avaient étendu lenquête de voisinage, à la recherche de nouveaux indices. Plus exactement, ils cherchaient une personne ayant vu Mansouri à son domicile, à lheure où Stein se faisait tuer. Lexercice ne les passionnait pas. Ils étaient convaincus davoir déjà mis la main sur le coupable. Quand lordre tomba, ils sy plièrent sans trop rechigner. Wolf ne manquait pas de flair, et il savait se montrer persuasif. Ils focalisèrent leurs investigations sur les appartements donnant sur limmeuble den face. Lobéissance nexcluait pas le bon sens.

Avant de frapper à la porte, Taser reprit son souffle. Felber lui faisait écho, de façon plus appuyée. En se tenant à la rambarde, il pesta.

Jsavais que ce serait une journée pourrie. Dès lréveil! Depuis une semaine, ma femme sest mise en tête de caler son radio-réveil sur Radio Germania. Elle veut améliorer son allemand, tu parles! Voilà une semaine que jme mets à rêver de films de guerre… C matin, cétait lhorreur! On a été réveillé par un discours politique, on aurait dit Hitler dans un discours à Nuremberg! Flippant! Ouais… Tu tmarres, mais cest pas drôle! En tous cas, jsuis sûr dune chose au sujet dma femme: jamais personne ne viendra mla piquer! Mais au fond, jsais pas si cest vraiment une bonne nouvelle, surtout avec la perspective de la retraite… Bon, assez bavassé, et au boulot!

Réajustement de manteau, suivi de trois coups fermes contre la porte. Ils tendirent loreille, un chien aboya à lintérieur, puis gémit. Quelquun devait lempêcher de faire du bruit. Les policiers échangèrent un regard entendu. Stratégie classique dévitement! Taser amorça un demi-tour, sapprêtant à laisser une convocation dans la boîte à lettres. Felber le rattrapa par le bras.

Tu plaisantes! Y a quelquun là-dedans! On sest pas tapé huit étages pour repartir la queue basse! Laisse-moi faire…

Il frappa à son tour. Nouveaux gémissements du chien. Coup dœil à létiquette de la sonnette, le nom était inscrit en lettres capitales.

Monsieur Granger! Police! Nous savons que vous êtes là! Nous avons juste quelques questions à vous poser! Alors, ouvrez-nous, si vous ne voulez pas être convoqué dans nos bureaux!

Largument porta. Aboiements, et grattements de pattes contre la porte. La personne avait libéré le chien. Bruits de verrou, et la porte souvrit, retenue par une chaînette. La tête hirsute dun vieil homme en pyjama apparut dans lentrebâillement. Sa diction était précieuse, peut-être un retraité de lenseignement, ou dune profession libérale.

Que me voulez-vous? Je vous prie de mexcuser, messieurs, mais je nai rien fait de mal…

Un pitbull projetait son museau dans louverture. Ses canines luisaient dans une gueule rouge sang. À linstar de son maître, la bête ne les appréciait guère. Taser éleva la voix pour couvrir les aboiements.

Enfermez votre chien dans une pièce, et ouvrez-nous. Nous allons vous expliquer au calme… Lhomme obéit. Il referma la porte. Les grognements séloignèrent, puis la porte souvrit en grand. Lhomme avait enfilé à la hâte une robe de chambre. Les policiers entrèrent, et il referma la porte derrière eux, prenant soin de remettre en place les trois verrous. Un anxieux, ce personnage! Une rangée de diplômes était accrochée dans lentrée, un éventail de masters et de doctorats. Un livre était posé sur un guéridon. Taser sen approcha. Lauteur sappelait Granger. La quatrième de couverture montrait une photo. Ce visage était plus à son avantage que celui quil avait en face de lui. Il était aussi plus jeune, mais cétait bien lui! Aristide Granger avait enseigné la physique théorique en faculté. La cérémonie des verrous finie, Taser désigna du menton le bout du couloir, une pièce baignée de soleil.

Nous souhaitons juste vérifier la vue offerte par votre baie vitrée… Vous voyez, cest vraiment peu de chose… Alors si vous ny voyez pas dinconvénient, allons-y de ce pas!

Mais enfin, messieurs, expliquez-vous? Ce ne sont pas des manières de débarquer ainsi chez les gens. Nous ne vivons pas dans une dictature, tout de même! Je vais en référer!

La pièce du fond était le salon. À cette heure du jour, les ouvertures laissaient entrer un soleil généreux. Les policiers remarquèrent aussitôt une présence incongrue. Près de la porte-fenêtre, quatre appareils de prise de vues étaient alignés, visiblement prêts à servir. Une caméra était montée sur un trépied, une lumière rouge clignotait, un enregistrement était en cours. Felber se pencha sur le viseur. Large sourire.

Ah! Moi je peux référer des choses plus intéressantes… Jvois que msieur Granger fait dans lartistique! Tu dvrais jter un coup dœil, Taser! La caméra est en train dimmortaliser la toilette de la ptite voisine den face! Ouah! Elle en est au rinçage! Vous avez très bon goût msieur Granger, vraiment! On npeut pas vous rprocher ça… Les jurés risquent den tenir compte, sauf… si cest des femmes! Elles sont rarement sensibles à cette forme dart, les femmes! Y paraît que cest génétique…

Euh… Ne vous méprenez pas! Javais mis en place la caméra pour filmer des cigognes blanches, les ciconia ciconia. Je suis un passionné de cet échassier, voyez-vous? Il migre en passant par nos contrées à cette époque de lannée. Je ne comprends pas ce que vous regardez, lappareil a dû bouger…

Mouais… Il sagirait de pas trop nous prendre pour des tanches, msieur Granger, hein? On na pas tous vos diplômes, mais on sait quand même faire la différence entre une bête à plumes et une bête à poil. Hum, daccord? Même si celle-là, elle nen a pas beaucoup, des poils! À vrai dire, vos petits plaisirs solitaires  appelons-les comme ça  mintéressent autant que ma première capote, cest vous dire…

Que me voulez-vous exactement?

Taser prit la parole:

Des informations remontant à quelques semaines! En face de chez vous, un de vos voisins prétend avoir été chez lui à cette période. Vous avez une vue imprenable sur son immeuble, et vous semblez en profiter de façon très intensive. Vos petites séances de prises de vues nous intéressent… Si jen juge par lenregistrement en cours, cette personne nentre pas dans vos critères artistiques, mais peut-être son appartement a-t-il été balayé fugitivement par vos soins. On ne sait jamais… Ce serait intéressant de nous donner accès à vos archives! Alors, monsieur Granger, acceptez-vous de nous aider?

Je suis désolé, mais je ne gère pas darchives. Jaime fixer les instants fugitifs, voyez-vous, mais je ne les conserve pas très longtemps… Hep! Que faites-vous là, monsieur? Je ne vous le permets pas! Pas sans commission rogatoire, je connais mes droits!

Felber venait douvrir le couvercle dune boîte en bois précieux. Des dizaines de cartes mémoires étaient rangées suivant un ordre chronologique.

Msieur Granger, arrêtez dvous foutre de nous! Ces ptits morceaux de plastique, ce sont bien vos archives, non? Voyons voir un ptit peu les dates… Et hop! Coup de chance! Voilà justement la carte qui nous intéresse. Alors, faisons simple! Deux options! Soit on la visionne tout dsuite sur votre ordinateur, sans opposition de votre part, et on passe sous silence vos petits essais artistiques avec vos voisines den face. Autre possibilité, vous nous refusez ce service, et la suite se passera dans nos locaux, avec certainement une garde à vue de quarante-huit heures à la clé. Dans tous les cas, on aura accès à cette satanée carte. Alors? Vous vous décidez?

Le ton était convaincant. Le marché était limpide. Luniversitaire prit la carte des mains de Felber, et se dirigea vers son ordinateur. Il linséra dans le lecteur.

Vous ne me laissez guère le choix… Ceci étant, je me permets démettre quelques réserves relatives à la légalité de votre demande…

Ne mparlez pas de légalité, ça risquerait de magacer… Ouvrez les photos qui vont de cette ligne-là, à cette ligne-là, de vingt-deux heures trente à vingt-trois heures trente… Cest ça, celles-là!

Taser se pencha au-dessus de son épaule, et il prit le contrôle, la main levée sur la barre despacement du clavier. Tapotement. La première photo apparut, floue, en bas à droite, une date et une heure, 22h30. Sans doute une mise au point. Tapotement. La seconde montrait une salle de bains, et une silhouette en peignoir, de profil, 22h31. Elle était devant un lavabo, et le visage était masqué par la porte dune étagère. Tapotement. Le peignoir était ouvert, une main était glissée dans louverture, 22h32. Tapotement. Il sagissait dun homme. Sa main agrippait son sexe, 22h33. Felber ricana.

Jcomprends mieux votre intérêt pour les salles de bains, msieur Granger! Il sy passe des choses vraiment très… artistiques! Et jvois que vos goûts sont très éclectiques…

Tapotement. Même scène. Tapotement. Infimes variations de la main. Felber simpatienta.

Bon, ça va! On a compris, et on va pas y passer les fêtes! Taser, clique jusquau bouquet final! Tapotements répétés, jusquà 22h45. Sur le cliché, lhomme avait les deux mains posées sur le rebord du lavabo. Il allait bouger. Tapotement. Il venait de se reculer, et se tenait face à la caméra, le visage bien visible, 22h46. Felber sexclama.

Ptain! La tête dampoule de Mansouri! Il nous avait pas menti, ce con… 
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Aphrodite? Madame Mansouri est là! Puis-je la faire entrer?

Bien sûr, Cathy! Je lattendais! 

La porte souvrit complètement. La stagiaire poussa un fauteuil roulant dans le bureau. Ingrid Mansouri portait la blouse de lhôpital. Une minerve protégeait son cou, ses bras et ses jambes étaient encore bandés. Elle ne semblait pas souffrir.

Bonjour, madame Mansouri! Je suis ravie de vous voir. Vous semblez plutôt en forme!

Bonjour, docteur! Je sortirai avant la fin de la semaine, prête à courir un marathon, ma annoncé mon médecin traitant. Il plaisantait. Il paraît que jai eu de la chance… Comme mon mari, apparemment… Un des inspecteurs ma informé quil avait un alibi le soir du crime. Je vois que vous êtes aussi au courant… Alors, cest parfait, et tout rentre dans lordre. Aïe! Ce fauteuil est très inconfortable. Si vous ne voyez pas dinconvénient, je vais minstaller sur la chaise, face à votre bureau…

Pendant la manœuvre, Cathy lui tint le bras, plus par compassion que par nécessité médicale. Elle prenait à cœur lhistoire de cette femme. Une fois assise, Ingrid Mansouri la remercia dun clignement des yeux. Cathy se tourna vers Aphrodite Pandora.

Avez-vous encore besoin de moi, Aphrodite?

Mouvement de tête, sourire sympathique. Non, elle pouvait partir. Elle reviendrait pour raccompagner la patiente à sa chambre. Quand les deux femmes furent seules, elles se regardèrent un moment, en silence. Elles hésitèrent à prendre linitiative de léchange. Ingrid Mansouri avait réclamé cet entretien, mais sa motivation était vacillante. Son estime de soi défaillait, la défenestration nétait pas de nature à la restaurer. Elle avait honte. Ce sentiment saccordait mal avec une expression verbale. Elle souffrait, mais les mots pouvaient réduire la douleur. La psychologue engagea le dialogue.

Je tiens dabord à vous rassurer sur un point, madame Mansouri. Lagent de police na pas beaucoup souffert du coup porté à la tête. Aucune séquelle. Par ailleurs, la fonctionnaire accepte vos excuses, de très bon cœur… Les représentants de lordre ne sont pas habitués à recevoir des excuses! Quand cest le cas, ils apprécient beaucoup!

Je suis contente. Vous savez, je regrette vraiment ce geste, il ne me ressemble pas! Mais je navais pas dautre solution. Cette femme maurait empêchée de sauter…

Aviez-vous conscience de risquer la mort en sautant du huitième étage? Cétait vraiment ce que vous recherchiez?

Je voulais en finir, cest sûr… Lappartement était rempli de policiers, les objets tranchants étaient hors de portée. Dans ma chambre, cétait plus simple. Quasiment seule, et cette fenêtre que je pouvais facilement enjamber! Loccasion était trop tentante… Mais jai raté mon coup, comme jai raté la plupart des choses de ma vie…

Je ne crois pas à votre impuissance, madame Mansouri. Vous partagez le quotidien dune personne violente depuis longtemps, et vous avez été assez forte pour tenir le coup. Croyez-moi, cest une victoire remarquable! En revanche, je minterroge… Lincarcération de votre mari pouvait représenter une sorte de libération. Et vous ne lavez pas interprétée ainsi, vous vouliez en finir… Vous avez une explication?

Une libération, dites-vous? Mais de quelle libération me parlez-vous? Celle davoir le droit de se retrouver seule, sans argent, couverte de dettes, sans travail, à plus de cinquante ans?

La clinicienne comprenait. La crainte de linconnu était un puissant lien pour maintenir les femmes battues auprès de leurs bourreaux. Ingrid Mansouri rejoignait les statistiques, dans la catégorie majoritaire des victimes passives. Elle en montrait le profil. Elle navait pas dalliés véritables, car ses amies de shopping étaient trop superficielles pour laider à saffranchir. Elle dépendait de son mari pour tout, pour se nourrir, pour dormir, pour se divertir, et plus simplement pour vivre. Lui ôter cette ressource revenait à lui ôter la vie. Sous cet éclairage, le saut dans le vide était une conclusion logique.

Votre cas nest pas unique! Il existe des structures destinées à aider les victimes de violences conjugales. Je ne parle pas seulement de soutien psychologique dont je fais partie  mais de soutien social, et matériel. Des solutions existent, il faut que vous le sachiez…

Je vois de quoi vous parlez… Je me suis déjà renseignée, vous savez! Les procédures sont très longues, et incertaines. Et pour quels résultats? Vivre dans trente mètres carrés, entourée de la lie de la société! Faire laumône auprès de travailleurs sociaux! Travailler huit heures par jour comme caissière dans un supermarché! Excusez-moi, docteur, mais vos solutions ne menchantent pas vraiment. Je préfère rester auprès de mon mari, avec ses avantages comme ses inconvénients… Dailleurs, il ne me laisserait pas partir! Vous ne le connaissez pas. Malgré vos belles promesses, un jour il me retrouverait, et ce serait pire! Vous ne dites rien, mais je sais ce que vous pensez! Je fais la difficile! Pire, je monnaie mon corps contre des avantages matériels! Et je ne suis pas très courageuse. Jai peur de tout perdre! Eh bien, vous avez raison, et jassume!

Calmez-vous, madame Mansouri, je ne suis pas votre ennemie. Et je ne vous juge pas! Je cherche juste à vous protéger. Votre univers conjugal est toxique. Vous le savez. Vous connaissez bien votre mari. Avec le temps, vous avez eu lintelligence de développer des stratégies dévitement. Bref, vous avez limpression de gérer! Mmmm… Pensez-vous pouvoir toujours cheminer ainsi sur le fil du rasoir?

Avec un air buté, elle tenta de persuader la clinicienne, son regard vague montrait quelle cherchait aussi à se convaincre.

Sofiane na pas un mauvais fond… Ne vous y trompez pas! Je lai aimé, et je laime encore. Et il maime aussi, malgré tout! Ses violences sont la preuve que je ne le laisse pas indifférent, vous ne croyez pas? Parfois, je dois admettre aussi que je mérite ses corrections. Je ne suis pas toujours une bonne épouse. Et il ne faut pas exagérer. Ses coups ne sont jamais très lourds, de lordre de la baffe, pas plus! Rien de bien méchant... En tous cas, il nirait jamais jusquà me tuer… Ah, ça non! Et vous le verriez le lendemain de ses colères! Il est adorable, tout en sucre, à moffrir des cadeaux pour se faire pardonner. Il peut changer en bien, jen suis certaine! Je peux laider…

Mensonges, minimisations, exagérations. Fascinant cocktail destiné à sabuser. La psychologue nétait pas dupe. Ingrid Mansouri était prisonnière de la spirale des violences conjugales. La maîtrise était une illusion. Le mécanisme était subtil, mais implacable. Le point de départ était sans doute anodin, un désaccord résolu par des insultes. Lhomme sen voulut, la femme espéra que ce précédent serait sans suite. Et ils se réconcilièrent, jusquau conflit suivant. Et le processus était bouclé, avec des motifs de plus en plus bénins, des actes de plus en plus violents, et une fréquence accrue. Elle ne sen sortirait pas seule. La clinicienne croisa ses mains sur le bureau.

Je peux laider aussi, madame Mansouri… Je lui ai proposé de poursuivre sa thérapie. Il a accepté. Jai bon espoir de le voir changer…
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Walter Fritze sentait une présence hostile. Cétait diffus, mais oppressant. Le phénomène nétait pas vraiment nouveau. Il avait commencé quelques mois plus tôt, peu après son premier rendez-vous chez une psychologue. Son ami Stein lavait convaincu de prendre contact avec le docteur Aphrodite Pandora, faisant miroiter la possibilité débats érotiques avec une beauté hors du commun. Selon lui, il parviendrait certainement à ses fins. Lactualité regorgeait didylles entre thérapeutes et patients! Il était verni; la clinicienne sintéressait aux violences conjugales! Fritze avait connu tant de démêlés avec quatre compagnes; il lintéresserait sûrement... Il navait quà se présenter, et… il se présenta! Hélas pour lui, il tomba sur un os, et ce nétait pas un os iliaque. La clinicienne ne fut pas longue à cerner le personnage. Elle agit avec tact, le mettant à laise sans susciter de gestes déplacés. Il céda à son penchant naturel, la séduction servie par la provocation. Il se raconta avec ses mots; les mensonges suivaient les exagérations. La psychologue sut reconnaître un profil trop banal, celui dun auteur de violences conjugales. Elle prit quelques notes, jouant dune attention flottante pour lencourager à se confier. Une trentaine de minutes plus tard, elle suggéra un nouveau rendez-vous. Un autre patient lattendait.

À lissue de cette séance, lhomme se retrouva seul sur le seuil de lhôpital, une fiche cartonnée dans la main, et la désagréable sensation de sêtre fait avoir. Cette femme lui serait à jamais inaccessible; il lui avait raconté sa vie, et il avait perdu son temps… Furieux, il jeta la fiche dans le caniveau. Jamais il ne reviendrait! Stein sétait bien moqué de lui, mais cet épisode navait pas dégradé leurs relations. La scène de lentretien clinique trouva une place dans un petit coin de sa mémoire, le débarras réservé aux souvenirs encombrants. Mais il restait à la lisière de sa conscience, opérant un changement dans ses comportements. 

Avant de sasseoir dans le bureau de lhôpital, il navait jamais verbalisé ses pulsions à légard des femmes. Cette expérience lavait décontenancé. Devant cet étalage de violence, la psychologue était restée de marbre. Il pensa à du désintérêt, ou un dégoût soigneusement caché. Il nimaginait pas la vérité, un professionnalisme saccommodant des pires provocations. Contre toute attente, ce silence bienveillant ouvrit à Fritze des horizons insoupçonnés. Magie de la parole. Il ressentit une impression singulière, une découverte. Il comprit que les violences infligées à ses compagnes ne lavaient jamais soulagé, au contraire… Hélas, cette prise de conscience ne saccompagnait pas dune volonté de samender. Devant Stein, il fanfaronna, préférant tourner cet entretien clinique en dérision. Cétait plus commode, mais le malaise persista.

Devant la psychologue, ses pensées avaient franchi le seuil de son intimité. Il avait le sentiment davoir libéré un monstre. À présent, il se sentait nu, vulnérable. Il sen voulait de sêtre présenté ainsi sous les yeux dune femme. La psychologue lavait assuré du secret. Les mots sortis de sa bouche ne quitteraient pas les quatre murs de son bureau, avait-elle promis. Il imaginait autre chose, ses propos séchappant dans la nature comme autant de papillons malicieux, se multipliant à linfini au gré des racontars. Les autres le détestaient tellement! Il en était persuadé. Tout le monde allait savoir ce quil venait de dire, se moquer de lui, le mépriser. Il jugeait les femmes incapables de tenir un secret. Une blouse blanche ny changeait rien. Le personnage avait les idées bien arrêtées, et sa méfiance devint maladive.

Ses collègues le virent se replier sur lui-même. Il se montra soupçonneux à légard de sa compagne, lui prêtant les pires intentions. La situation conjugale se dégrada de façon dramatique. Lagressivité resta son mode dexpression favori, mais elle se durcit. Les amples vêtements de sa femme couvraient avec peine les sévices endurés. Les voisins croisaient le mari indélicat sans le saluer. Il devint irascible, persuadé dêtre la cible de lhostilité générale.

Un soir, en sortant de chez lui, il se trouva face à son beau-frère. Surpris, il neut pas le temps de se protéger. Le professeur darts martiaux lui avait déjà abattu le poing sur le nez. Injures et cris. Fritze seffondra, et reçut de violents coups de pieds sur les côtes. Lagresseur se pencha vers lui, et lui hurla des menaces. Sil touchait encore à sa sœur, il lui briserait les os! Puis il partit, laissant Fritze se remettre péniblement debout. Au même moment, un homme sortit de limmeuble. Il aperçut la scène, tourna la tête, avant de séloigner à son tour. Les yeux embués par la douleur, Walter Fritze eut le temps de voir un sourire barrer son visage. Il semblait ravi du spectacle! Vacillant sur ses appuis, il pensa porter plainte. Un témoin simposait! Coup dœil aux étages. Des têtes émergèrent, et des rideaux bougeaient. Il était observé! Quand il fixait son attention sur une fenêtre, la silhouette disparaissait, ou les rideaux retombaient. Il sen serait douté. Dans un pays tolérant les viols dans les transports en commun, son agression ne suscitait pas beaucoup dintérêt. Tout le monde pensait que cette correction était bien méritée! Il fallait quil sy fasse; il navait pas bonne presse dans le quartier.

Sil avait eu un téléphone portable, il aurait appelé la police, ou les secours. Il les aurait attendus sur le trottoir, évitant soigneusement de sessuyer le nez. Le spectacle dun visage ensanglanté impressionne toujours… Devant les forces de lordre, il aurait été très bon dans le rôle dune victime. Le beau-frère aurait les pires ennuis! Mais il navait pas de téléphone mobile. Il nen avait jamais eu, et il nen aurait jamais. Lhomme était obtus… Quelques jours plus tôt, un livreur avait tenté de lui en donner un, soi-disant un cadeau. Lobjet était customisé à son nom, comme celui de Stein. Cétait un bel objet. Il devait en convenir, mais il nen voulait pas. Quon ne lembête pas avec ces joujoux dadolescents! Un peu dépité, le livreur avait rejoint son deux-roues, le colis sous le bras.

En clopinant vers son appartement, il regretta un peu son refus. Finalement, il en aurait peut-être eu utilité de ce jouet! Quand il entra pour se changer, il ny pensa plus. Ni au livreur, ni au beau-frère, ni à Aphrodite Pandora. Son attention était ailleurs, focalisée sur un manteau de fourrure accroché à lentrée. Sa compagne sétait fait un cadeau! Encore un! Il le lui avait pourtant interdit! Quelle garce, sexclama-t-il! Des manteaux, elle en avait une armoire pleine! Il en avait marre de travailler pour payer ses folies! La colère mûrit, alimentée par sa rancœur. Quand elle rentrerait, elle allait se prendre une dérouillée mémorable! Elle ne comprenait que ça, et encore…

Coup dœil à sa montre. Elle nallait sans doute pas tarder. Il se prépara. Juste le temps de senvoyer un petit remontant. Il alla dans larmoire à alcool. La bouteille de Whisky était à moitié vide. Curieux. Il jurerait quelle était à peine entamée la veille… Sa femme sétait sans doute mise à boire! Cela expliquerait bien des choses. Son air un peu endormi, son indolence quand il la houspillait. Il se promit de tirer ça au clair, très vite. Encore quelques corrections en perspective, très certainement!

Soudain la sonnette retentit. Il jura. Elle avait encore oublié ses clefs, sûrement! Il reposa la bouteille et le verre, et se dirigea dun pas lourd vers lentrée. Il se demandait sil allait laccueillir en lapostrophant au sujet du manteau. Peut-être commencerait-il à lui reprocher doublier ses clefs? Cela aurait le mérite dintroduire lhistoire du manteau. À moins quil ne lattaque sur le pas de la porte avec une claque sur le nez! Sourire. Voilà, cétait parfait! Il était ravi de cette idée, une excellente façon de poser le problème, et dapporter une solution. Il ouvrit la porte avec rage, puis il stoppa net, surpris. Ce nétait pas sa compagne! Le couloir était sombre. Le visiteur portait un casque de moto à la visière opaque, mais la silhouette lui sembla familière. Tout alla très vite…

Le motard se jeta contre lui, lui assénant un violent coup à la poitrine. Douleur aiguë. Il se recroquevilla, le menton sur lépaule de son assaillant. Ses mains avaient rejoint le cœur. Elles sagrippèrent à des gants en cuir, poisseux. Il réalisa alors quil avait un couteau dans le corps. Puisant dans ses ultimes ressources, il repoussa la silhouette. Nouvelle douleur. Le couteau avait brusquement quitté la blessure, il pendait au bras de son agresseur. Fritze sentait son sang couler, sa vie senfuir; linconscience nétait pas loin. Une main agrippée à la plaie, il arma son bras pour frapper à la jugulaire. Grognements. Son coup manqua sa cible. Dans un geste de défense, le couteau traça un sillon rouge sur le bras. Halètements précipités. Ultime tentative. Le motard évita le poing, dessinant une nouvelle balafre sur le bras. Fritze tomba à genoux. Méthodique, la silhouette prit le temps de refermer la porte. Puis elle se tint en retrait, immobile. Elle attendait lagonie. Walter Fritze ne tarda pas à saffaler complètement sur le côté, et sombra dans le coma. Ses mains cessèrent de trembler, et son cœur se figea. Son avant-bras gauche était maculé de sang. Les deux blessures formaient une croix sur le plus spectaculaire de ses tatouages, la tête de mort surmontée dun parachute…





* 3 *





Paul ne rentrerait pas ce soir. Raisons de service! Il avait appelé en milieu daprès-midi, laissant un message sur le téléphone familial. Étrange… Il aurait pu joindre son épouse à lhôpital au moins tenter de le faire  mais il avait préféré labsence dinterlocuteur. Peut-être craignait-il de semmêler dans des tentatives de justifications? Il était si transparent quand il sessayait aux mensonges! Aphrodite Pandora écouta le répondeur en début de soirée. La voix était hésitante, nerveuse. Elle reconnut une certaine gêne, celle dun mari sur le point de fauter. La scène du café se rappelait à elle, surtout limage de Paul enlaçant une jeune fille. 

Elle était déçue. Lasse, elle posa les sachets du traiteur sur la table. Tout avait pourtant été soigneusement organisé… Les enfants passaient la nuit chez leur nourrice. Paul serait rentré une heure plus tard, le repas mitonné. Cétait une surprise, un dîner aux chandelles, un tête-à-tête. Cétait raté… Dépitée, elle sassit face au sac de crustacés. La tête dun homard dépassait de lemballage, deux têtes dépingle sur la carapace rouge, les deux yeux noirs semblaient se moquer. Elle empoigna le sac, le referma en se dirigeant vers le vide-ordures. Ce soir, elle navait plus le cœur à manger, et ces aliments ne se conserveraient pas jusquau lendemain. Le paquet plongea dans le conduit, se cogna avec des bruits mats contre la gaine. Quand il arriva en bas, un miaulement aigu laccueillit. Les crustacés nétaient pas perdus pour tout le monde!

Elle se rassit face à la table, vide. Quallait-elle faire de sa soirée? Elle hésitait. Rester chez elle, essayer de se divertir dune façon ou dune autre? Cétait peine perdue. Le prétexte de Paul était trop douteux; la porte aux interprétations restait béante. Elle ne se refermerait quavec des certitudes! Elle essaya de se raisonner, endossa le rôle dune psychologue sans parti pris. Elle imaginait les mots quelle dirait à une personne placée dans la même situation. Ses inquiétudes nétaient peut-être pas fondées? Il fallait toujours se méfier des apparences! Le mieux était dattendre le lendemain, et den parler avec son mari. Le dialogue navait-il pas valeur de panacée pour résoudre les problèmes relationnels? Mmmm… Quels poncifs! La voix de la sagesse, dans un cas décole tout théorique! Autant dire inutile… En matière de psychologie, lexpérience clinique lui avait enseigné linefficacité des automédications. Le soin devait être extérieur, surtout en situation de crise. Il fallait trouver autre chose. Aphrodite Pandora était une femme daction, en recherche constante de vérité. Elle avait besoin de bouger, même sans résultat. Elle avait besoin de savoir, même si la connaissance des faits la blessait. Coup dœil à lhorloge murale. Paul quitterait son service normal dans trente minutes. Elle eut une idée…

Il faisait nuit. Elle se gara dans la rue de la caserne, suffisamment près de lentrée pour voir les mouvements, et assez éloignée pour ne pas être confondue. Elle avait revêtu un ensemble de sport sombre. La capuche était rabattue sur sa tête, à la limite dune paire de lunettes de soleil. Sur le trottoir, un homme promenait son chien. Quand il dépassa lutilitaire, il regarda avec surprise la forme tapie contre le volant. La lueur des réverbères ne montrait pas de détails, hormis des gants en cuir enserrant le volant. Il pensa à du brigandage, et tira sur la laisse pour accélérer le pas. Le chien suivit en glapissant. La psychologue samusa de sa réaction, avant de reprendre une expression glacée. Elle nétait pas très fière delle.

Cette soirée ne rejoindrait pas sa galerie de souvenirs glorieux, ni celle de Paul, sans doute… Elle sen voulait de basculer dans un cliché dégradant, celui de lépouse bafouée épiant les faits et gestes de son mari. Cela relevait dun certain voyeurisme; elle détestait. Quelle serait la prochaine étape? La fouille des poches de treillis avant la lessive? Le relevé systématique du compteur kilométrique du coupé? Et après? Que ferait-elle de toutes ces preuves? Des pièces à charge dans le procès de son couple? Lintérêt était discutable… Lissue très hypothétique. Si Paul lui était infidèle, une accumulation de preuves ne résoudrait rien au problème. Soupir de lassitude. Personne ne la soupçonnerait dêtre descendue aussi bas! Elle se dégoûtait… Dans un sursaut dorgueil, elle démarra le moteur, décidée à rejoindre son domicile. Le guet était terminé. Au diable les soupçons! Quand il rentrerait  ce soir ou demain elle engagerait une conversation dadulte, jouant cartes sur table. Elle semmêla dans les pédales, et le moteur cala.

Au même moment, elle aperçut la silhouette courtaude de Paul franchir le portail, son sac sur les épaules. Il quittait la caserne, et se dirigeait dun pas dansant vers sa voiture. Il se hâtait; son entrain ne relevait pas de la corvée. Il semblait heureux de quitter son service, sans doute pour se rendre à un rendez-vous. Avant cette scène, Paul jouissait du bénéfice du doute. À partir de cet instant précis, ce nétait plus le cas... Il était pris en flagrant délit de mensonge! Devant ce constat, la clinicienne changea davis. Ses scrupules sévanouirent. Elle ôta ses lunettes, prête à laction! Après tout, au point où elle en était, autant aller jusquau bout!

Lutilitaire déboîta sur la chaussée, il resta à une distance respectable du coupé. Aphrodite Pandora nétait pas experte en filature, mais elle neut pas de peine à suivre sa cible. Paul nétait pas un adepte de la vitesse. Dans beaucoup de domaines, seule la potentialité lintéressait, comme un haltérophile arrondissant des muscles dont il ne ferait pas usage… Elle était nerveuse. Ils avaient rejoint une voie rapide, et la circulation sintensifiait. À plusieurs reprises, des voitures sintercalèrent entre eux, masquant la sportive. Aux abords du périphérique intérieur, un clignotant ovale salluma frénétiquement. Elle reconnut les feux du coupé. Ils obliquèrent à droite, en direction dune aire de repos. Cétait un complexe autoroutier. Des panneaux signalaient bar, restaurant et… hôtel! Paul sarrêta face au restaurant. Lutilitaire se rangea derrière une rangée de bus. Elle descendit, le cœur battant la chamade. Elle avait remis ses lunettes de soleil. Prudemment, elle contourna les véhicules de transport, réajustant sa capuche sur la tête. Elle croisa un conducteur de trente-huit tonnes, lhomme resta un moment sur le marchepied. Regard mauvais. Cette silhouette androgyne linquiétait. Cette ombre marchait de façon saccadée, évitant les zones de lumière. Il pensait à un voleur de banlieue. Il vérifia deux fois le verrouillage de ses portes. Avec ce loustic dans les parages, il fallait se méfier!

Paul était entré dans le restaurant. Il avait rejoint une table, au milieu de la salle. Il sexprimait avec damples mouvements des mains; son visage était très mobile. Cétait sans surprise, il était attendu... Sa gestuelle était la marque dune grande émotion. Aphrodite Pandora sen souvenait. Pincement au cœur. Il nen usait plus avec elle depuis bien longtemps… Elle se rapprocha de la baie vitrée, grimpa sur une murette dune trentaine de centimètres. Dans la manœuvre, elle évita dentrer dans le rectangle lumineux. Elle pesta. Létablissement était décoré de colonnes végétales. Les clients devaient les apprécier; elles instauraient une sorte dintimité. La psychologue les détestait; elles lui gênaient la vue!

Une main sur le montant de la fenêtre, elle pencha la tête. Hélas, le tableau restait incomplet! Elle discerna deux personnes face à lui, deux femmes. Elle ne voyait pas leurs corps, mais deux sacs à main fantaisie trônaient sur le rebord de la table. Leurs ongles étaient décorés dun vernis rouge sang, de vraies griffes de tigresse, sans doute de faux ongles… Lostentatoire semblait leur religion! Elles avaient des attributs de… prostituées! La psychologue songea aussitôt au matériel pornographique découvert dans lappartement. Comme beaucoup dhommes, Paul nourrissait certainement le fantasme du mâle servi par deux femmes! Nausées. Cette rencontre était peut-être le prélude à cette expérience? Elle voulut en savoir plus… De lautre côté de la salle, elle remarqua une ouverture, une autre vue sur les invitées de Paul.

Elle descendit du muret, tira sa capuche sur le nez. Elle contourna le bâtiment en tournant la tête vers la pénombre. Le routier la croisa à nouveau. Regard suspicieux. Il ne croyait pas au hasard. Cette présence nétait pas de bon augure. Il suspectait un vol, une déprédation, en tous cas rien de bon! Cétait un habitué de ces lieux; il décida dalerter le patron. Il lui offrirait peut-être le repas?

Aphrodite Pandora monta sur le muret, et se pencha vers lintérieur de la salle. Le poste dobservation était meilleur. Paul nétait plus visible, mais elle voyait très bien les deux femmes. Elle reconnut la plus jeune, celle de la scène du café. Cette fois, elle regardait Paul avec une grande attention, presque de ladmiration. Cétait étrange. Très droite, ses mains étaient jointes sur la table, immobiles. Elle offrait le tableau dune jeune fille sage, pas celui dune maîtresse. Sa voisine était plus âgée, peut-être la quarantaine, mais elles se ressemblaient, à dessein. Leur mise était dune cohérence très étudiée. Même couleur de cheveux, même coiffure, mêmes vêtements. Aphrodite Pandora hésitait. Devait-elle sinviter à leur table? Cet événement public serait amusant, mais les développements sur ses méthodes despionnage le seraient moins… Elle devait se montrer raisonnable, se résoudre à attendre le retour de Paul…

Soudain un grésillement lalerta, trop tard. Une lumière vive la cloua sur la baie vitrée. Le restaurateur avait enclenché le projecteur extérieur. Jurons et bruits de pas précipités. Attirés par léclairage, les clients eurent le temps dapercevoir une silhouette encapuchonnée dans langle de la fenêtre. Vision fugace. Elle battit en retraite en un éclair. Dans la précipitation, elle se tordit la cheville en descendant du muret. Cris aigus. Elle clopina alors vers le parking, et disparut dans la pénombre. Le restaurateur sarrêta en bordure de sa clôture, un sourire aux lèvres. Il était satisfait. Il avait promptement réagi. Pour ce soir, le danger était écarté… jusquà la prochaine fois! Quel quartier pourri, il fallait vraiment songer à déménager, loin de cette racaille de banlieue…





* 4 *





Salut tout lmonde! Ptain, cest pas un temps à sortir en moto…

Dun air gaillard, Felber arpenta le bureau, les talons de ses bottes claquaient sur le parquet. Il se débattit avec ses gants, avant de sattaquer à la fermeture de son cuir. Le vêtement avait beaucoup vécu, avec des griffures dasphalte aux coudes et dans le dos. La manœuvre terminée, son ventre déborda sur son jean, masquant en partie une boucle de ceinturon ornée dune tête de mort. Il apostropha Dantrec.

Alors mademoiselle? À quand cette balade? Histoire de voir comment tu tdébrouilles sur deux roues!

Quand tu trouveras des vêtements à ta taille! Cest dangereux de rouler dans un cuir qui te comprime, tu sais... Et rassure-nous, tu las emprunté à ton petit frère, nest-ce pas? Les coutures sont sur le point de lâcher! Sinon on pourrait penser aux effets de la bonne cuisine au beurre…

Felber haussa les épaules, vexé. Taser renchérit.

Ta femme a enfin accepté de te prêter sa moto, ou tu lui as piquée en douce? À quelques mois de la retraite, tu entames une vraie vie de desesperados! Un vrai rebelle! Enfin, un bémol… Cest toujours une moyenne cylindrée cet engin? Oui? Ben oui, normal, une moto de femme! Quand tu remonteras dessus, tu me préviendras, ça vaut bien une vidéo qui va tourner sur Internet!

Hilarité générale. Le motard napprécia pas davoir raté son entrée. Il rejoignit sa place, bougon. Les rires se turent, Wolf venait darriver. Visage fermé, cicatrice rose pâle, il avait la mine des mauvais jours.

Rassemblement immédiat. Point sur le dossier Stein…

Il gagna son bureau, les mains plantées dans son imperméable. Le groupe rassembla à la hâte quelques documents, et lui emboîta le pas. Quand la porte se referma sur Felber, Wolf embraya aussitôt.

Comme dhabitude, faisons bref! Notre principal suspect est innocenté. Tu confirmes, Felber?

Affirmatif! Au même moment, le bonhomme était en train de soigner sa libido. La preuve en image. Jla tiens à votre disposition! Cest pas du grand art, mais certains aiment, il paraît! Les fichiers ont été communiqués à nos collègues des services techniques. Les informations dates et heures ont pu être recoupées. Conclusion. Le type est sur le point de retrouver sa ptite vie de grosse crapule pas du tout recommandable, et jsuis pas sûr qusa femme apprécie. En tous cas, il sen sort bien, pour tout. Que ce soit pour le meurtre de Stein, ou pour le rodéo en pleine ville… Mais on na pas dmandé mon avis…

… et on ne te le demandera pas! Et tu ferais mieux de ne pas ten plaindre! Lhistoire de linterrogatoire à lancienne mode est restée bien présente dans les esprits, inscrite en rouge dans ton dossier. Et pas seulement dans le tien… Vu limpact? Bien! Un autre commentaire, si possible constructif? Non! Parfait… On passe à autre chose, le dénommé Fritze. Vous ne lavez peut-être pas remarqué. Ce type est un proche de Stein, un drôle doiseau... À ce titre, il a été interrogé par Dantrec il y a quelques jours. Hier soir, sa femme la retrouvé mort à leur domicile. Mortis doit lautopsier, mais lassassinat par arme à blanche semble bien établi. Dantrec était sur les lieux pour les premières constatations. Alors?

Fritze a été frappé de plusieurs coups de couteau, un seul semblait destiné à tuer, en zone létale, au cœur! Un professionnel ou quelquun de très chanceux. Les autres coups ne sont que des égratignures, sans doute des blessures de défense. Ce sont les conclusions préliminaires du légiste suppléant, un certain Steve, stagiaire de Mortis. Le médecin en titre na pas jugé opportun de se déplacer en personne… Sans doute à cause de lheure tardive!

Wolf grimaça. En ce moment, le légiste se relâchait. Elle ne se rendait guère disponible pour les interventions sur le terrain. Il irait sécuriser les conclusions en se rendant lui-même à lautopsie. Dantrec poursuivit.

Lattaque a eu lieu à son domicile, juste derrière la porte dentrée. Elle na pas été forcée. Il a donc ouvert sans se méfier. Peut-être un proche? Cela restreint le champ des recherches. Selon les voisins, le type était du genre paranoïaque… On peut exclure son épouse qui a été vue dans un lieu public à lheure de lhomicide. Par ailleurs, rien ne permet daffirmer que les affaires Stein et Fritze soient liées. Il ne sagit peut-être pas du même tueur… Il faut encore chercher. Cest tout pour linstant!

Le commissaire hésitait.

Correct, rien ne permet de laffirmer, mais rien ne lexclut! Le loustic avait une vie agitée  comme Stein bien des gens devaient lui en vouloir. Compte tenu de notre charge de travail, jaurais envie denvoyer cette affaire vers un autre groupe, mais… ce serait une erreur si les affaires Stein et Fritze étaient liées. Jai lintuition quelles le sont! Si nous refilons le bébé à dautres, nous nen entendrons plus parler! Il est inutile de sétendre sur les carences des communications interservices! Vous les connaissez comme moi… Bon… On garde la main sur ce second cas, et pour la charge de travail, on gèrera les priorités… Ceci étant, il ne faut pas se disperser. Noubliez pas le cas originel, celui par qui tout a commencé, Stein. Cest notre fil rouge. Les autres cas doivent sy inscrire, léclairer, jamais locculter. Il est donc capital de poursuivre le travail sur lenvironnement de Stein…

Soupirs de lassitude. Felber souffla.

On a djà balayé tout lenvironnement de Stein. Où veux-tu quon cherche? Et pour trouver quoi?

Je ne vais pas vous décrire par le menu votre boulot! La plupart du temps, vous vous jugez assez grands pour mettre à profit votre libre-arbitre, y compris quand il sagit de faire des âneries. Alors, soyez cohérents et procédez de même dans le cas présent! Par contre, je vais vous donner mon opinion… Nous avons vu des proches de Stein. Le tueur en fait peut-être partie. Il est peut-être passé dans nos locaux. Nous lavions sous le nez, sans le savoir. Plutôt frustrant, non? Moi, ça me rend malade! Bon sang! Trouvez la motivation pour retourner à la pêche aux suspects!

Une intonation rocailleuse colorait sa voix, un accent germanique. La colère affleurait. Taser sagita sur sa chaise. Il toussa avant de prendre la parole.

Pour linstant, nous navons rien trouvé au sujet de la fille de Stein. Il serait peut-être judicieux de creuser cette voie? 

Excellente idée! Voilà du neuf! Cette piste est restée en friche, par commodité, plus que par nécessité. Le Canada nest pas précisément à portée de RER. À présent, la situation est différente. On a faim, et il ne reste plus rien dans le frigo! Taser! Tu avais en charge lenvironnement familial, donc tu vas poursuivre... Tu te prépares à partir en mission là-bas. Les modalités sont simples. Départ de laéroport, avant la fin de la semaine. Retour, maximum une semaine plus tard. Le but, loger la fille de Stein. Dantrec va taider à préparer ton déplacement… Une objection?

Euh… Il nest peut-être pas utile de se sy rendre physiquement. On peut traiter beaucoup de choses par téléphone, ou par internet. Et un déplacement coûte cher, ladministration risque de traîner les pieds pour payer…

Nos cousins canadiens sont aussi débordés que nous. Ils répondront plus facilement à un interlocuteur en chair et en os, quà un coup de fil ou un mail. Et pour largent, jen fais mon affaire. Si ladministration refuse la prise en charge financière, je mengage à régler avec mes propres fonds. Autre chose?

Taser ne sembla pas convaincu.

Concernant le mode de transport, lavion est-il une obligation? Le bateau pourrait être une alternative… raisonnable, non?

Wolf leva les yeux au ciel. Il venait de comprendre les réticences de linspecteur. Il connaissait la phobie des avions. Il avait lui-même expérimenté ce malaise chez les parachutistes. À cette époque, il était décuplé. Le saut en altitude dun transport de troupes en parfait état de marche relevait dun masochisme certain. À quatre cents mètres du sol, les chefs de groupe ne perdaient pas de temps en explications rassurantes. Le hurlement des moteurs linterdisait, et la raison était paralysée par le spectacle du vide. Face à lirrationnel, la parade était simple; le coup de pied dans le derrière… Arrivés à terre, les phobiques prenaient conscience que leur terreur était infondée. Ils étaient heureux dêtre indemnes, enthousiastes à lidée de recommencer, et… guéris de leurs angoisses. Les cadres parachutistes avaient une façon très personnelle dadopter les techniques des psychologues comportementalistes. Brutales, mais efficaces. Wolf en avait tiré certains enseignements.

Désolé Taser, je ne peux pas toffrir une croisière de deux semaines. Il nous faut des résultats, et vite! Par ailleurs, lavion est un moyen très sûr darriver à destination, beaucoup plus sûr que ta voiture quand tu rentres à ton domicile. Ça, cest pour la partie raisonnée de largumentation… et je tiens à ta disposition un moyen radical de te convaincre. Je considérerai ton refus comme une désobéissance à un ordre donné, et je réclamerai un conseil de discipline. Et ça, cétait la partie pragmatique de largumentation. Choisis!

Silence embarrassé. Taser amorça une prudente retraite.

Bon, bon, daccord… Après tout, si cest un ordre… Si tu me donnes les moyens…

Wolf acquiesça, satisfait. Son regard sattarda sur Dantrec. La jeune femme tenait dans sa main un sachet contenant une carte de visite. Il reconnut le nom de lhôpital, et le nom de la psychologue. Il linterrogea.

Il sagit dun des éléments mis sous scellés pour Stein ou Mansouri? Pourquoi las-tu sorti du dépôt?

Négatif! Nous lavons trouvé dans le portefeuille de Fritze. Encore un client dAphrodite Pandora, semble-t-il…

Silence pensif. Felber verbalisa limpression générale.

Cette fille est incontournable. Tellement incontournable que ça en devient suspect… Jsais que taimes pas trop les coïncidences, Wolf, mais faut admettre quavec elle, on est vraiment servi, jusquà en vomir. Stein, Fritze, et peut-être dautres, tous ces types sont passés entre les mains expertes de la belle Aphrodite! Avec un certain succès dailleurs! Il faut admettre quaujourdhui ils ne sont plus malades! Blagues à part, il serait peut-être temps de lui dmander ce quelle faisait quand ils se faisaient trucider. Non? Et puis…

Stop! Nen rajoute pas Felber, on ta compris! Personnellement, je ne vois pas le docteur Pandora tirer une décharge dans la tête dun de ses patients, avant de maquiller le meurtre en suicide. Et je la vois encore moins en commandos maniant le poignard de combat…

Linspecteur haussa les épaules, un sourire en coin. Il était transparent. Il pensait à un traitement de faveur à légard de la psychologue. Taser et Dantrec échangèrent un regard entendu. Ils partageaient cette interprétation. Wolf réalisa quils avaient raison! Sil ne sagissait pas dAphrodite Pandora, il nhésiterait pas un instant!

Felber, tu viendras avec moi à lhôpital! Je suis daccord sur le principe. Nous ne devons négliger aucune piste.

Le ton peu assuré démentait ses propos. Il allait interroger la jeune femme, mais il redoutait dêtre déçu… 


Chapitre10



* 1 *





Aphrodite Pandora était inquiète. Au fil des semaines, son carnet de rendez-vous séclaircissait singulièrement. Souvent, les familles ne prévenaient pas le secrétariat. Pris individuellement, le phénomène nétait pas surprenant. Rares étaient les thérapeutes qui pouvaient conserver la totalité de leur clientèle au fil des séances. En revanche, la fréquence de ces absences thérapeutiques sétait accrue dans des dimensions alarmantes. À lissue du prochain rendez-vous, elle appellerait Sidonie. Elle nen eut pas besoin…

Le téléphone sonna, le numéro du secrétariat safficha sur lécran. Mauvais pressentiment… confirmé! Dépitée, Sidonie annonça un nouveau désistement. La raison était médicale, le patient avait fait un malaise, mais la famille nen savait pas plus. Avant quAphrodite Pandora ne prenne la parole, la secrétaire annonça que la liste était prête. Voulait-elle la recevoir par le courrier interne, ou préférait-elle lavoir tout de suite à son bureau? Hésiter entre parcourir cent mètres de plain-pied et user du courrier interne pouvait paraître incongru. En ce jour très précis, pour Sidonie, ce ne létait pas! Elle portait des souliers en peau de léopard, une imitation, insistait-elle! Les talons aiguilles de dix centimètres imposaient une certaine prudence, et une économie de mouvements. La clinicienne sourit. Elle limaginait, juchée sur ses échasses, parcourant dun pas mal assuré les couloirs de lhôpital. Lévénement ne manquerait pas de spectateurs! La liste était attendue avec impatience, elle préférerait ne pas attendre le courrier interne. Silence embarrassé. Chuchotements précipités, inintelligibles. Sidonie avait masqué le micro. Elle devait chercher un moyen pour épargner ses souliers délicats. Elle trouva sans trop de difficultés…

Quelques minutes plus tard, Cathy frappa à la porte de la psychologue. Le battant souvrit devant une jeune fille au dos bien droit, le regard franc. Au fil des semaines, elle avait gagné en assurance. Aujourdhui, elle avait atteint un nouveau palier. Sa coiffure nétait plus le casque sévère qui voilait son visage. La couleur noir jais avait cédé la place à un blond lumineux. Elle avait taillé ses cheveux à hauteur des épaules, elle les avait ramassés dans une queue de cheval, dégageant lovale de son visage. La ressemblance avec la clinicienne devenait évidente. Ce processus alerta la psychologue. Une telle recherche didentité lui semblait recéler les premiers germes dune pathologie. Elle hésitait à en parler. La situation était délicate; elle ne voulait pas la brusquer. Par ailleurs, elles entretenaient des liens professionnels; ceci excluait une relation thérapeutique. Elle choisit de se taire, espérant une prise de conscience. Elle finirait bien par rechercher sa propre voie, son propre style, sans se contraindre à un modèle idéalisé. Aphrodite Pandora était confiante dans les ressources de sa stagiaire.

Cathy posa une pochette sur le bureau, la liste tant attendue... Elle demanda si elle pouvait laider à travailler sur cette matière. Elle lavait alimentée; elle la connaissait bien. Hésitations. Sidonie lui accordait une heure de pause, et elle navait rien de particulier à faire… La clinicienne parcourut le document rapidement. Tout y était. Noms et adresses des patients, noms et numéros de téléphone des médecins traitants, un descriptif du cas clinique, motif connu dhospitalisation. Bref, une synthèse parfaite! Elle leva le nez. Cathy était toujours devant le bureau, les mains jointes, attendant une réponse. Ah, oui! Une aide? Après tout, pourquoi pas… Encore fallait-il sassurer de son niveau de compréhension. On ne sadressait pas à un médecin comme à un quidam. Elle montra le document, pointant le doigt sur la colonne des motifs dhospitalisation. Cette information avait été recueillie à chaud, auprès de la famille. La majorité des patients avait été victimes dune attaque cérébrale. Le mot était commode, voire galvaudé. Savait-elle ce quétait une attaque cérébrale?

Surprise! Elle le savait, dune façon assez érudite, grâce à son petit ami. Les échanges avec cet étudiant en médecine avaient porté ses fruits! Elle pouvait distinguer les infarctus cérébraux dus à un caillot de sang bouchant une artère, et les hémorragies cérébrales issues dune rupture dune artère cervicale. Elle ajouta une remarque. Au premier abord, le diagnostic était problématique, car il était difficile de faire la différence entre un accident vasculaire quel quil soit, et un cancer du cerveau. Les symptômes se confondaient souvent, maux de tête, vomissements, troubles visuels… Seul un examen plus approfondi permettait de faire la différence. Avec modestie, elle avouait ne pas en savoir plus sur la question... Elle en connaissait pourtant bien plus que la plupart des gens, y compris certains professionnels de la santé! Aphrodite décida de lassocier à son enquête téléphonique. La jeune fille était ravie! 

Ensemble, elles abordèrent le premier cas. La psychologue bascula le téléphone en mode haut-parleur, et montra la façon de procéder. Lexemple fut facile. Le médecin était courtois et bien informé. Le patient avait été hospitalisé suite à des malaises répétitifs. Un accident vasculaire avait été suspecté. Quelques heures plus tard, une analyse par imagerie révéla un gliome, en partie temporale. Il nétait pas opérable, et lhomme décéda quelques jours plus tard. Dans lexercice de son métier, le praticien avait étudié plusieurs cancers du cerveau, mais il navait encore jamais vu un développement aussi rapide… Ce cas le laissait perplexe; il aurait voulu aller plus loin. Mais son rôle de médecin traitant prenait fin avec… la disparition du sujet! Il espérait une autopsie, en associant peut-être des confrères cancérologues. Hélas, sa curiosité scientifique saccordait mal avec les souhaits de la famille, une crémation au plus vite, suivie dune dispersion des cendres dans… la première poubelle venue! Le mort nétait pas très apprécié, sans doute la juste rétribution dun climat familial empreint de violences. Coup de sonnette au bout de la ligne. Un patient venait darriver à son cabinet. Il sexcusa. Ils se saluèrent avant de raccrocher. La psychologue était satisfaite. Elle amenda la liste avec quelques notes, et demanda à Cathy si elle se sentait à la hauteur de la tâche. La jeune fille sourit daise. Elle sassit face au bureau, se pencha pour saisir le téléphone, et prit au passage la liste. Elle proposa de faire ses preuves sous le contrôle de la clinicienne.

Elle sen sortit très bien. Aphrodite Pandora lobservait, légèrement en retrait. Le second médecin fut plus réticent. Il demanda le nom de son interlocutrice, et annonça quil rappelait aussitôt le standard de lhôpital, par prudence. Cathy patienta quelques dizaines de secondes, silencieuse. La partie ne sannonçait pas facile; peut-être allaient-elles attendre en vain. Le téléphone sonna; cétait bien lui, mais il restait méfiant. Il demanda le but de ces questions, parlait de déontologie, de secret professionnel. Cathy répondit travail administratif, et clôture de dossier. Des détails sur le décès dun de ses patients étaient une demande plutôt anodine. Grognements dubitatifs. Elle lui servit alors le couplet de lentraide entre praticiens. Cette notion égratignait parfois les beaux principes, mais elle avait fait ses preuves. Elle réclamait un peu de compréhension face à son besoin de boucler ce dossier! La résistance faiblit; elle porta alors lestocade sur un autre registre. La famille navait pas été capable de préciser la pathologie; il nétait question que dattaque cérébrale! Cétait un peu vague! Lépouse ne souhaitait pas en savoir plus, et voulait oublier au plus vite le patient. Le médecin acquiesça. Il nétait pas étonné, car il se souvenait du mari, un personnage particulièrement sinistre. Craquements sur la ligne. Cétait daccord!

Il accéda au dossier informatisé. Il sagissait dun cancer du cerveau, une mort foudroyante. Il nétait pas expert sur la question, mais le développement de ce gliome en zone temporale était remarquablement rapide. Un vrai champignon! Cétait tout ce quil pouvait dire… Autre chose? Non, cétait tout. Elle le remercia avec chaleur, avant de raccrocher. La psychologue la félicita, puis demanda, juste pour son information, à quel moment elle avait appelé la famille. Sourire entendu. Elle ne lavait pas fait, elle se basait sur des suppositions, mais le but était atteint, nétait-ce pas le principal! Elle glissa ses doigts dans ses cheveux, les repoussa en arrière, les yeux rieurs. Aphrodite Pandora reconnut une imitation de sa propre façon dêtre; elle affichait la fierté davoir triomphé.

Cathy avait fait ses preuves; elles pouvaient se partager le travail. La psychologue saisit son propre téléphone portable, prit la moitié du document, et gagna le fond de son bureau. Elle sinstalla sur une chaise, de façon à conserver un regard sur la stagiaire. Elles sabsorbèrent dans leur enquête. Moins de deux heures plus tard, elles se retrouvaient autour du bureau.

Aphrodite Pandora était soucieuse. Sur la dizaine de cas interrogés, trois patients étaient indemnes, un seul avait eu un problème mineur, un accident domestique. Il sétait blessé avec un couteau de cuisine. Les autres avaient été admis pour des problèmes psychiatriques. Ils avaient développé un gliome, le décès était intervenu moins dune semaine après lhospitalisation. Elle regarda la liste de Cathy. Sa graphie tout en rondeur apparaissait en marge des noms. Elle avait répété un mot sur une bonne moitié des lignes, sans user dun signe, ou dune abréviation. Son application scolaire était sans faille. Ce mot était… «gliome»! La clinicienne frémit. Ce constat lui ouvrait des perspectives inquiétantes.
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Wolf décida de rentrer tard. Il quitta le bureau en fin daprès-midi, il navait plus vraiment dobligations, mais il navait pas envie de regagner son domicile maintenant. Toute la journée, il sétait efforcé de ne plus penser à Aphrodite Pandora, cette épée de Damoclès qui pendait au-dessus de sa tête. En vain. Les comptes rendus daudition et les formulaires administratifs avaient défilé devant ses yeux, spectacle aride de caractères noirs sur fond blanc. Le visage souriant de la psychologue restait imprimé en filigrane. Malaise. Elle ne cadrait pas avec le profil dune meurtrière. Quoique… Il connaissait le piège des apparences! Quand il sortit de la brigade, il réajusta le col de son imperméable sur son cou. Le froid de la nuit commençait à tomber. Il allait faire un tour de ville, un besoin de prendre lair, tenta-t-il de se persuader. La raison était plus obscure… Il roula un moment sur le périphérique, avant de prendre une bretelle de sortie, un peu au hasard. Une enseigne rouge lattira, un supermarché. Il manœuvra pour se garer face à la cafétéria. Il avait soif.

Lorsque son verre fut vide pour la seconde fois, il retourna au comptoir. Il se leva, se dirigea vers le bar. Son pas était moins assuré, sa claudication plus prononcée. Il montra la bouteille de Vodka, et posa un gros billet sur le zinc. Il voulait la bouteille. Moue ennuyée de la serveuse.

Désolé, msieur… Jsuis pas autorisée à vous vendre une bouteille. Et jsuis pas autorisée non plus à vous servir un troisième verre dalcool. Cest les consignes! À cause des accidents dla route, vous voyez?

Elle montra une affiche. Létablissement se retranchait derrière un texte de loi pour limiter lalcoolémie. La loi? Plutôt un politicard en mal de gloire! Un fat soucieux de laisser une trace dans lhistoire, comme un roquet lève la patte contre un mur! Il était las de cette infantilisation détat. Si un adulte voulait senivrer, cétait son problème! Quon lui laisse son libre arbitre! Pfff… Cétait bien la peine de faire une révolution, et raccourcir un roi… Il sortit un deuxième billet, le posa sur le premier. Refus.

Sil vous plaît, ninsistez pas… Jperdrais mon travail. Et vous auriez des problèmes avec la police…

Il faillit sortir sa carte tricolore. Minable. Il nétait pas de ce genre. Et la serveuse lui était plutôt sympathique. Il reprit les billets, et se dirigea vers la sortie. Les places à droite et à gauche de sa voiture étaient restées libres. Ailleurs, le parking était plein! Sourire. Il expérimentait le racisme automobile. Les gens avaient craint son indélicatesse, une rudesse à limage du tout-terrain… Toujours ces a priori! Coup dœil à sa montre. Le supermarché était encore ouvert. Il était encore tôt, et il navait pas encore trouvé ce quil était venu chercher. Il y entra.

Dans le magasin, il trouva rapidement le rayon boisson. Il empoigna une bouteille de Vodka, et alla régler. Sans hésiter, il choisit une caisse automatique. Au fur et à mesure de la soirée, les contacts humains lindisposaient. Il préférait les machines, les écrans digitaux ne le jugeaient pas. Il retourna dans la cafétéria, la bouteille dans une main, un billet dans une autre. Le visage de la serveuse sassombrit.

Sil vous plaît msieur, ne faites pas ça… Cest interdit damener sa propre boisson ici, surtout de lalcool. Y faut commander…

Ça tombe bien, jai soif! Mettez-moi une eau minérale! Peu importe la marque… Et là, je crois que nous sommes dans la légalité, vous et moi!

Il tourna les talons, et gagna le fond de la salle, laissant sur place leau, le billet et la monnaie. Un homme en nœud papillon rejoignit la serveuse derrière le bar. Ils chuchotèrent, épiant cet étrange client. La femme haussa les épaules, comme à regret, mais on ne discute pas les ordres de son patron. Elle décrocha le téléphone, et composa un numéro.

Quand la patrouille de police arriva, la bouteille était aux trois quarts vide. Wolf était assis bien droit, seul son regard vague témoignait de son niveau débriété. Les agents étaient de jeunes recrues, fiers de leurs treillis sombres, les rangers brillants de cirage, matraque et pistolet battant le flanc. Ils arrivèrent vers lui en roulant des épaules, les pouces coincés dans le ceinturon. Ils ne connaissaient pas grand-chose au métier, à part leurs cours à lacadémie, et les séries télévisées. Démonstratifs, ils se sentaient en représentation. Un blond aux cheveux courts laborda, la main droite ouverte à hauteur de la tempe, un semblant de salut militaire.

Bonsoir monsieur. Police nationale. Conformément à larticle R.3353-3 du code de la santé publique, cet établissement ne doit pas recevoir de personnes ivres entre ses murs. Je vous demande, sil vous plaît, de me montrer une pièce didentité… Vous mentendez?

Il lavait entendu, très bien. Diction appliquée, salutations et présentation dusage, motifs de lintervention… Tout y était! Ce garçon avait le feu sacré. Wolf ne voulait pas lui poser de difficultés. Avec des gestes gauches, il sortit son portefeuille, rechercha sa carte didentité. Dans la manœuvre, sa carte tricolore tomba. Le deuxième agent la ramassa, perplexe.

Vous êtes de la maison? Commissaire Wolf, cest ça?

… plutôt monsieur Wolf. Je ne suis pas en service. Ce soir, je suis un citoyen comme les autres… Certainement plus enivré que la moyenne, cest tout! Je connais larticle que vous avez cité. Je ne veux pas faire de problèmes aux gens de cet établissement. Je pars…

Il prit appui sur la table, et se leva. Sa jambe blessée se déroba, lun des policiers le rattrapa de justesse.

On ne peut pas vous laisser partir comme ça, commissaire! Vous nêtes pas en état de prendre le volant!

Wolf se tint droit, réajusta son feutre avec élégance. Il les dominait dune bonne tête.

Que proposez-vous, jeune homme? Un arrêt de bus aux environs? Et ma voiture? Je ne peux tout de même pas la laisser ici!

Mieux! On termine notre service dans cinq minutes. Mon collègue va conduire votre voiture, et on vous ramène chez vous. Les bus ne passent plus à cette heure, et les taxis ne saventurent pas dans cette zone après vingt-deux heures. Vous êtes daccord?

Pourquoi pas? Dailleurs, il navait guère le choix. Il tendit les clés de sa voiture, un parachute ailé en guise de porte-clés. Il allait se laisser guider. Assis à la place du passager, peut-être retrouverait-il la plénitude du balancement au bout des suspentes dans le ciel, une impression dabandon. Il sinstalla sur son siège, alluma le GPS, et appuya sur la touche «maison». Les deux voitures démarrèrent, et il sombra très vite dans le sommeil.

Le policier blond le réveilla en lui secouant lépaule. Ils étaient arrivés devant son immeuble. Wolf réussit à sextraire seul de la P4, et récupéra les clés en remerciant. Il refusa dêtre accompagné chez lui. Il était encore valide, tout de même! Le perron était désert; lescalier était plongé dans la pénombre. Encore ces foutues lampes, grillées, ou volées! Impression de ville en guerre. Il commença lascension. Léo dormait. Camilla devait avoir quitté lappartement, normalement. Enfin, il lespérait… Sous la porte dentrée, linterstice était sombre. Il glissa la clé dans la serrure, et ouvrit la porte lentement. Il entra comme un voleur.

La lumière laveugla! Camilla venait dallumer. Lintrusion venait de la réveiller. Les cheveux ébouriffés, elle sétait enroulée dans un pull dhomme. Ses yeux étaient gonflés de sommeil, mais ils débordaient de reproches.

Tétais où Wolf? Jai pas réussi à te joindre! Tas vu lheure? Pourquoi tas pas emmené ton fils au cinéma cet après-midi, comme prévu? Pourquoi tas pas prévenu? Hein? Réponds! 

Elle se posa devant lui, les poings sur les hanches. Il voulait accéder au salon, mais elle lui barrait le passage. Cette fois, il ne sen tirerait pas si facilement.

Jai eu une journée difficile, Camilla, sil te plaît, nen rajoute pas! Je ne vais pas te mentir. Pour cet après-midi, jai oublié la séance de cinéma. Je nen suis pas particulièrement fier, mais cest comme ça... 

Elle se rapprocha de lui, plissa les narines.

Journée difficile? Je veux bien le croire. Tu as dû en dépenser de lénergie pour descendre tous ces verres de gnôle. Tu empestes lalcool! Pourtant tu avais promis de ne pas recommencer! Tu étais seul? Accompagné de femmes, peut-être?

Ne dis pas de bêtises! Tu sais bien que jaime être seul!

Aimer? Nemploie pas ce mot, Wolf, il ne te va pas… Cest monstrueux! Quand tu le prononces, tu donnes limpression de lire une page du bottin… Et ne me raconte pas de bobards, pas à moi! Tu nes jamais seul! Ton esprit est hanté de fantômes, toujours, des légions! Je te connais si bien… Mais aujourdhui, cétait autre chose, nest-ce pas? Quelle est cette femme qui te tourmente? Cest une femme, pas vrai? Dis-moi!

Le policier encaissait les questions comme des coups de poing. La clairvoyance de Camilla le déstabilisait.

Oui! Cest une femme, peut-être accusée à tort dans le cadre de mon enquête, mais cest surtout lenquête qui me préoccupe. Je nai pas envie den parler, mais ne va pas te faire des idées…

Ses paupières sétrécirent, elle cherchait la duplicité dans les yeux vairons. Elle ny trouva que de la franchise; elle nétait pas feinte. Elle hocha la tête, peu convaincue.

Tu ne vois pas plus loin que le bout de ton grand nez! Je ne tai jamais vu aussi préoccupé par le sort dune présumée coupable. Non? Alors, réfléchis-y, et vois ça avec ta conscience! Pour ma part, tu nas pas de comptes à me rendre. Pour ton fils, cest différent! Tu pourrais un peu plus penser à lui, non? Par exemple, tu nas pas envie de savoir comment il a réagi tout à lheure, quand il a compris ta désertion? Et cest bien le mot, soldat! Crois-moi, ça a été terrible! Sa chambre ressemble à un champ de bataille, il a même cassé son ordinateur. Jai failli appeler les urgences psychiatriques! Et sil te plaît, regarde-moi quand je te parle!

Wolf était las, il voulait en finir, sans tout casser. Il posa ces mains sur ses épaules, et la regarda les yeux dans les yeux. Elle tremblait de rage.

Arrête, Camilla, cette scène va nous détruire! Bon… Je suis désolé pour le cinéma oublié. Je suis désolé pour le comportement de Léo. Et je suis désolé pour tout ce que tu supportes. Tu ne mérites vraiment pas tous ces ennuis. Nous ne te méritons pas… Tu nous es précieuse, et je ne veux pas te perdre… Tu me pardonnes? Sil te plaît… 

Son regard se voila, elle navait pas lhabitude dentendre ce genre de discours. Elle avança, se blottit contre son torse, les larmes ne dépassèrent pas la limite des paupières. Elle les contint, comme une preuve de force. Ils restèrent ainsi plusieurs minutes. Elle se dégagea avec langueur. Hautaine, elle reprit son port de tête princier. Les yeux noirs se plantèrent sur Wolf, ils vibraient dun appel animal. Ses lèvres sentrouvrirent, fruits carmin prêts à loffrande. Elle attendait… Ils se figèrent ainsi, une seconde, puis deux. Il restait de marbre. La troisième seconde fut de trop. Elle ressentit linsensibilité du policier comme une insulte. Gênée, elle se recula brusquement, comme au contact du feu.

Tu es handicapé Wolf! Un handicapé des émotions! Je te pardonne, pour cette unique raison… Et pour cette fois! Penses-y!

Elle sapprocha du portemanteau, et empoigna son imperméable. Dans le mouvement, le cadre de Fleur de Lotus sauta de son attache; il se brisa aux pieds de Wolf. Elle grinça.

Laisse-la par terre, je men occuperai demain! La préservation des mausolées, je connais bien…

Elle sortit en claquant la porte. Le policier ramassa le cadre. Le verre était brisé sur toute la diagonale, comme un trait tiré, la marque dun souvenir à oublier. Il le reposa sur le crochet mural. Camilla avait raison; il nétait jamais seul…
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Felber attendait Wolf. Il faisait les cent pas devant le portique de lhôpital. Il avait un peu davance. Il neut pas à patienter longtemps. Soudain il aperçut la silhouette dégingandée du commissaire. Le dos courbé, il gravissait les marches du perron. Sa tête était baissée, il avait relevé complètement le col de son imperméable. Il paraissait fatigué. Quand il fut devant Felber, il lui adressa un rapide hochement de tête en guise de salut. Ses mains ne quittèrent pas ses poches. Les frottements dépidermes nétaient pas dans ses habitudes! Felber lobserva avec amusement.

Tas une vraie tête de déterré, dis-donc! La nuit a été plutôt agitée, non? Une ptite copine là-dessous? Ce srait pas…

Felber! Ta gueule!

Linspecteur se renfrogna. Il lui emboîta le pas en silence. Dans un autre contexte, il se serait défendu. Les circonstances lui conseillaient de se taire. Quand le patron avait sa tête des mauvais jours, il valait mieux raser les murs. Mais cette rebuffade écorna à peine sa bonne humeur. Il allait enfin voir cette fameuse Aphrodite Pandora. Il en rêvait!

Les policiers ralentirent dans le hall, laissant passer un brancard. Des pompiers poussaient un homme au visage ensanglanté, les pommettes bleuies. Léquipage charriait dans son sillage des relents de désinfectants. Wolf grimaça, mais son dégoût ne saccompagnait pas dune sensation de malaise. Curieusement, il semblait saccommoder de mieux en mieux avec lenvironnement hospitalier… Il nen était pas conscient, car il était préoccupé. Il se hâta vers laccueil. Il voulait en finir au plus vite! La perspective dun entretien avec la psychologue sannonçait particulièrement désagréable. Sidonie gesticulait derrière le comptoir. En face delle, Aphrodite Pandora jouait la modération.

Calmez-vous, Sidonie, je ne vous accuse de rien! Si nos patients ne viennent pas au rendez-vous, ce nest pas votre faute. Nous avons déjà balayé la liste, et il sagit dempêchements de nature médicale! Personne de léquipe nest en cause…

Jsuis pas accusée? Ben, encore heureux! Mais pour léquipe, faut voir… Jvous rappelle, par exemple, le patient qui sest présenté pendant que Cathy la balayait avec vous cte foutue liste… sans men avertir! Une heure de pause, cest pas deux heures! Comment jfais, moi, dans ces cas-là? Cest lchantier, la preuve! Comme personne na pu lamener à votre bureau  jpeux quand même pas laisser laccueil désert pendant ctemps là! ltype est reparti, furieux! Celui-ci, on va pas lrevoir de sitôt!

Je vous comprends… Cest de ma faute, effectivement, je ne vous ai pas prévenue, et jaurais dû! Si cela se reproduit, nhésitez pas à men faire la remarque… Quy a-t-il? Un problème?

Sidonie sétait figée, les deux mains sur le bureau, le dos bien droit. La paralysie du corps contrastait avec la mobilité des traits. Elle écarquillait les yeux en bougeant ses lèvres de façon exagérée.

À mon avis, votre assistante essaie darticuler quelque chose qui ressemble à «Attention! Derrière vous!» Bonjour, docteur Pandora. Je suis accompagné de linspecteur Felber ici présent…

Les policiers avaient rejoint laccueil. Surprise, la psychologue leur fit face. Wolf avait toujours les mains dans les poches, le regard en lisière du feutre. Malaise. Ce nétait pas une visite de courtoisie. De son côté, linspecteur la mangeait des yeux. Il ne se gênait pas pour la toiser de la tête aux pieds, mi-admiratif, mi-lubrique. Elle était habituée à ces signes de convoitise. Lhomme était rustre; elle limaginait siffler les filles dans la rue, malgré son âge honorable. Elle lignora au profit dune figure connue, à défaut dêtre rassurante. 

Bonjour commissaire! Je ne vous attendais pas…

On sattend rarement à voir débarquer la police! Quand cest le cas, cest bien connu, elle ne vient pas, ou arrive trop tard! Nous avons quelques questions à vous poser, madame. Pouvons-nous nous isoler un moment?

Euh… Oui. Depuis votre dernière visite, nous avons terminé les travaux aux archives, et notre stagiaire Cathy a fait des miracles de rangement. À présent, la pièce est apte à recevoir des réunions. Vous maccompagnez?

Ils traversèrent le hall. Felber en profita pour se placer dans le sillage de la jeune femme. Il semblait apprécier les mouvements balancés de ses hanches. La blouse blanche masquait lessentiel, mais son imagination comblait les lacunes. Aphrodite Pandora ferma la porte derrière eux, et les invita à sinstaller autour dune table. Wolf promena un regard circulaire.

La pièce est devenue agréable, effectivement! Jignore si vos recherches darchives sont facilitées, mais il règne ici un ordre qui force ladmiration. Votre stagiaire est quelquun de précieux…

Elle est très appréciée ici, son travail est remarquable. Si un poste est disponible, nous transformerons certainement son statut pour lembaucher à plein temps. Elle en rêve…

Felber parut dubitatif.

Les jeunes filles dson âge rêvent plutôt dchanter à la télé, ou dse farcir des joueurs de foot milliardaires… Jsais, jen ai un exemplaire à la maison! Elle nest vraiment pas commune cte gamine de laccueil…

Sans doute! Sur un plan statistique, elle doit se trouver à une extrémité de la courbe de Gauss… comme la plupart de nos patients sur un autre plan, et les personnels soignants sur un troisième. Elle entrerait donc dans une certaine norme… danormalité! Vous me suivez?

Moue sceptique. Non, il ne suivait pas. Felber était imperméable à certaines subtilités; la logique des chiffres en faisait partie. Wolf reprit la parole.

En fait, votre stagiaire ne nous intéresse pas vraiment. Vos archives, plus… Pour être plus exact, nous souhaitons connaître votre avis sur un de vos dossiers. Il sagit dun certain Fritze, Walter Fritze, un ami de Stein…

Oui, je me souviens. Le dossier est très frais, je lai rouvert ce matin. En fait, je devais le prendre en rendez-vous ce matin. Il nest pas venu, sans explication… Bon… Que vous dire? Lindividu présente un profil assez banal de tyran domestique, un auteur de violences conjugales. Il est venu de sa propre initiative, sans être soumis à une injonction thérapeutique…

Felber remarqua.

Cest plutôt bien, non? Ça veut dire quil avait pris conscience de ses problèmes. Il voulait de laide pour les résoudre, pas vrai?

Cétait ce quil voulait me faire croire. La réalité était beaucoup plus prosaïque. Son ami Stein lui avait parlé de moi, et il avait suggéré de consulter, avec lidée damorcer des relations à caractère sexuel. Ne riez pas! Vous savez, dans mon métier, des hurluberlus de cet acabit, jen rencontre fréquemment! Et la suite, me direz-vous? Eh bien, comme avec les autres… Jai engagé un entretien clinique préalable, une première évaluation, avant quil ne reparte avec un nouveau rendez-vous dans son agenda, et une certaine déception pour ne pas avoir assouvi ses fantasmes. Rien que du classique! Et cest tout… Pourquoi me posez-vous des questions sur ce cas?

Wolf hésita.

Et bien… Il est mort, vendredi! Un meurtre, à son domicile…

Linformation sembla la déstabiliser. Felber jugea opportun de pousser lentretien dans une direction plus sensible. Il ouvrit son carnet, et demanda dun air détaché.

Nous avons beaucoup dpaperasses dans ladministration, avec beaucoup de cases à remplir, vous voyez ce que jveux dire… Dla routine à tous les étages, un peu comme chez vous, jimagine… Alors, juste histoire de les remplir ces cases, pouvez-vous mdire cque vous faisiez vendredi, vers vingt-deux heures?

Quoi? Vous me soupçonnez davoir tué un de mes patients? Comment pouvez-vous? Je suis thérapeute, je vous rappelle…

Wolf leva les mains en signe dapaisement.

Ne vous mettez pas dans cet état, docteur Pandora! Linspecteur cherche juste à remplir ses cases, comme il vous la expliqué, rien de plus… Vous nous dites ce que faisiez dans ce créneau horaire, et nous nous quittons là-dessus. Alors?

Ah, oui! Je me souviens. Ce soir-là, jétais sortie en ville, en voiture, seule… Je suis désolée, mais je nai rien dautre à vous dire… 

Wolf eut lair ennuyé.

Et cest très peu, en effet… En termes techniques, autant dire que vous navez pas dalibi! Dautres parts, on note que deux de vos patients sont assassinés, on pourrait croire à une thérapie, mais en plus radical. Dans notre jargon, cest un mobile! Alors si vous voulez nous convaincre de votre innocence, il va falloir faire un effort, docteur Pandora! Que faisiez-vous en ville ?

Elle hésita avant de répondre.

Je voulais faire une surprise à mon mari, et je suis allée lattendre à la sortie de la caserne, à la fin de son service, vers vingt et une heures. Mais cest une affaire privée…

Elle fuyait. Felber se fit cassant.

Dans une enquête criminelle, madame, il ny a rien de privé! Alors si vous navez rien à vous reprocher, crachez le morceau, sinon vous allez au-devant de très gros ennuis! Vous avez vu votre mari, oui ou non?

Non, euh… plutôt oui!

Il y a cinq minutes, vous mfaisiez un cours de statistiques, moi jvais vous faire un cours de logique formelle, et en accéléré! Ma question était une question fermée, elle appelle une réponse binaire, oui ou non, un «ou» exclusif! Alors on reprend, vous avez vu votre mari, oui ou non?

Eh bien, je lai vu, mais lui ne ma pas vu. Nous navons fait que nous croiser… 

Wolf questionna à son tour.

Et quand vous lattendiez, vous navez vu personne, quelquun qui pourrait vous reconnaître?

Peut-être, mais ce nest pas sûr quil me reconnaisse. Un homme promenait son chien. Jétais au volant de mon utilitaire, je portais un survêtement de sport et des gants en cuir, et je lai effrayé…

Admettons… Vous nêtes pas restée toute la nuit devant cette caserne? Que sest-il passé quand vous vous êtes croisés ?

Euh… Quand il est sorti, jai essayé de le rattraper, en voiture. Jai suivi son coupé jusquà un restaurant, sur une aire dautoroute, celle du sud de la ville… Il avait rendez-vous avec deux personnes, je ne les connais pas. Je nai pas voulu les déranger. Alors je suis rentrée chez moi, vers vingt-trois heures…

Felber persifla.

Laissez-moi deviner! Là encore, personne ne vous a vue?

Si! Sur le parking, jai croisé un routier, et un employé, peut-être le patron du restaurant. Je les ai effrayés, ils mont pris pour un casseur de banlieue. Il était environ vingt-deux heures…

Votre histoire est cohérente, docteur Pandora. Elle ne flatte pas votre ego, mais elle est cohérente! Alors, résumons… Vous voulez faire une surprise à votre mari. En fait, cest plutôt vous qui êtes surprise. Mouais, je sais, la mécanique de ladultère est un grand classique, et je sais de quoi jparle… Bref, vous le filochez, comme un bon ptit détective, autant dire un fantôme, et vous rentrez sagement chez vous. Cest très bien, tout ça! Jveux bien gober, mais il y a un ennui, et il est de taille! Vous étiez si bien camouflée que personne ne pourra vous reconnaître! Ah, ben oui! Cest idiot ça, non? Alors pour moi, votre alibi ne pèse pas plus lourd quun pet de nonnes!

Il se tourna vers Wolf. Mouvement de tête interrogatif. Le commissaire était sombre. Il partageait cette appréciation de la situation. Laffaire était très mal engagée pour la jeune femme. Dans ce contexte, il navait guère le choix...

Docteur Pandora, je vous demande de nous suivre à la brigade, en qualité de témoin, pour linstant... Nous allons poursuivre cet entretien de façon plus formelle…

Felber avait déjà sorti ses menottes. Il passa derrière elle, sapprêtant à lui attacher les poignets. Sourire en coin. Cette perspective lui était très agréable. Wolf le stoppa net.

Avec un témoin, les moyens de contention sont inutiles! Le docteur va nous suivre sans faire desclandre, nest-ce pas, docteur?

Elle acquiesça, et remercia. Wolf lui évitait la honte de paraître entravée devant le personnel hospitalier. Elle les précéda, la mine soucieuse. La faiblesse de son alibi était trop criante, elle ne voyait pas comment éviter sa mise en garde à vue. Désormais, ce nétait quune question de temps. 





* 4 *





La recherche de Marie Stein se révéla ardue. Taser avait trouvé peu de choses, à part son placement dans un pensionnat, un départ pour le Canada. Et les derniers appels provenaient dun foyer détudiants, en périphérie de Montréal. Aucune autre information navait pu être glanée en France, les Stein navaient pas de famille, la plupart des archives du pensionnat français avaient brûlé dans un incendie, et comble de malchance, létablissement privé avait fermé ses portes deux ans plus tôt. Il fallait se rendre à lévidence; la piste française tournait court. Il devait traquer le dernier contact connu, et cétait outre-Atlantique. Wolf avait raison, la traversée simposait…

Dantrec avait été très efficace. Elle lavait aidé dans ses démarches administratives auprès des autorités canadiennes. Grâce à elle, la police locale allait tolérer le «cousin» avec bienveillance, mais il devrait se contenter dentretiens. Il était prévenu! Aucun support particulier à attendre, aucun agent pour le chaperonner, mais attention aux gaffes! Haussement dépaules de Dantrec. Pas grave! Linspecteur était suffisamment grand garçon… Taser était modérément de cet avis, mais il se tut. Ce voyage le perturbait, et il préféra se concentrer sur ses points de chute potentiels. Il neut pas à chercher beaucoup, il nen avait quun, le foyer détudiants à Montréal. La directrice acceptait de le recevoir lors de sa venue prochaine. Cétait un début, trop mince. Wolf vint à son secours, il lui suggéra une idée.

La jeune fille ne figurait pas souvent dans les rapports. Par tradition, les administrations répugnaient à impliquer les enfants dans les affaires des adultes. En revanche, elle y était! Avec une grille de lecture adéquate, la vie des Stein pouvait révéler en creux celle de Marie. Quand ils se disputaient, elle était là! Quand ils se battaient, elle était là! Quand sa mère a été internée, son père emprisonné, elle était toujours là, au moins en pensées! Sa psyché devait être profondément affectée par ce vécu. Dans la vie de tous les jours, ce passé devait transpirer de son être. En se plongeant dans le dossier, Taser serait capable de dégager un profil de Marie Stein, se glisser dans sa tête. Lexercice paraissait plus facile au cinéma, mais il nétait pas hors de portée... En tous cas, cétait un vrai boulot de flics! Dans ces conditions, il profiterait de ce voyage pour approcher le personnage de Marie, ressentir ce quelle avait ressenti, penser à ce quelle avait pensé. Sur place, il verrait bien la suite…

Taser adhérait à cette idée, à un point que ses collègues ne pouvaient imaginer… Il était très secret; il navait jamais parlé de son enfance difficile, des scènes de violence familiale, sa fratrie impuissante, les élaborations de stratégies dévitement, ou les prostrations sous les coups. Personne ne le savait, sauf Wolf, peut-être… Plutôt, il sen doutait… Il reconnaissait ce genre de fêlures; elles étaient tellement présentes, dans les gestes gauches, la timidité, et cette soif de compenser par des actes valorisants. Taser était devenu policier. Quétait devenue Marie? La réponse pouvait donner un éclairage intéressant à laffaire Stein. Wolf en était convaincu…

Le décollage était à dix heures. Linspecteur sortit de la bouche de RER avec deux heures davance. Il manquait de confiance. Il avait prévu large, car il avait peur de se perdre. En arrivant dans le terminal, il se perdit! Le hall était immense, des centaines de gens sagitaient en tous sens. Il redressa sa haute taille, ajustant ses lunettes dun mouvement dindex. Il naimait pas la foule. Impression dhostilité… Quelque part, il devait bien y avoir un affichage, des panneaux, une indication pour se rendre… où dailleurs? Il sortit son billet. Avec le numéro du vol et lheure de départ, il pourrait se débrouiller… AF1234, 10h10! Information enregistrée! Il louvoya entre plusieurs groupes.

Il sarrêta devant un panneau mural géant. Son vol devait y figurer! Quel était son numéro de vol, au juste? Il croyait se rappeler, mais il était perturbé. Il préféra vérifier… Nouveau coup dœil. AF1234, cétait ça! Maintenant il savait vers quel guichet il devait déposer son encombrante valise. Sur place, il neut pas à patienter. Une femme-tronc lattendait. Lemployée avait des gestes mécaniques, et le son de sa voix lui rappelait celle dun GPS. Elle avait revêtu le masque et larmure de la préposée aux cartes dembarquement. Protection maximale, rien ne dépassait, pas même un cheveu de son chignon. Elle lui demanda son passeport, sa destination, puis actionna le tapis roulant pour attirer la valise à elle.

Il se retrouva devant le portique de sécurité, son cartable à la main… et une heure à tuer! Il sy engagea, préférant linconfort dune porte dembarquement à une visite des boutiques duty free. La vision du moniteur indiquant «Montréal» allait le rassurer, ainsi que la proximité des autres voyageurs en attente pour ce vol. Il en avait besoin. Dans la file dattente, il sétonna dun dépouillage en règle. Didactique, laéroport avait accroché au plafond une télévision, des mannequins se séparaient de tous leurs effets, avant dêtre autorisés à passer le portique. Impression de prison, voire de camps de concentration. Curieux spectacle dans un pays démocratique! La lutte contre le terrorisme était paraît-il à ce prix.

Discipliné, il sexécuta. Ordinateur dans un bac, manteau, veste, montre et ceinture dans un autre. Lemployé poussa lensemble dans le tapis roulant du scanner. Rapide coup dœil au billet, et dun geste il lautorisa à passer de lautre côté. Près de la porte dembarquement, il aperçut des sièges métalliques. Il choisit la rangée la moins occupée, et se coula sur une place. Il craignait de sennuyer, il ouvrit son ordinateur portable. Pourquoi ne pas replonger dans le dossier? Dantrec lui avait scanné la totalité des procès-verbaux. Il sabsorba dans les documents les plus anciens.

Stein avait commencé à faire parler de lui trois ans plus tôt. Des voisins avaient fait intervenir la police pour tapage nocturne. Quand les agents se présentèrent au domicile, ils qualifièrent rapidement la scène qui se déroulait, des violences conjugales. Stein était dans un état débriété manifeste, mais il se calmait, assommé par lalcool. Son épouse était prostrée sur le divan, des hématomes au visage. Terrorisée, sa fille sétait enfermée dans sa chambre. Un officier recueillit aussitôt la plainte de lépouse molestée; le prévenu fut placé illico en garde à vue. Les conditions étaient réunies pour quil soit jugé en comparution immédiate, conformément à larticle trois cent quatre-vingt-treize du code de procédure pénale. Il risquait gros, et la chance lui sourit! Auditionnée par le juge, lépouse demanda la clémence. En quelques heures, elle avait eu le temps de réfléchir, de minimiser, et de sabuser… Stein profita de cette aubaine, il ne prit que du sursis, assorti dune injonction thérapeutique. Le déroulement était classique! Dans ces rapports, Taser faisait défiler le document, il cherchait des traces de Marie Stein. Seul le compte-rendu dintervention en faisait mention, le reste était focalisé sur un litige entre un mari et son épouse. Linspecteur leva les yeux de son écran, il prit un air songeur. Pour lui, ce nétait pas si difficile de voir ce drame par les yeux de Marie Stein, une répétition de ses propres souvenirs denfance.

Il voyait ce père alcoolique semporter contre son épouse, linjurier, la frapper. La jeune fille de seize ans assistait à la scène, impuissante. Ce nétait pas la première fois. Peut-être tenta-t-elle de sinterposer, en vain. Lhomme était trop fort; elle était trop faible, et elle le serait toujours...

Une sonnette le sortit de ses pensées. Une hôtesse annonçait lembarquement. Coup dœil à sa montre. Une heure était déjà passée! Il referma son ordinateur, arrangea son manteau à la diable. Il sengagea sur le chemin emprunté quelques années plus tôt par Marie Stein. Il était crispé, à cause de lavion. Il se demanda si la jeune fille avait peur des voyages aériens… Il sinséra dans la file des voyageurs, personne ne remarqua son mal-être. Cette dissimulation lui était naturelle. Il savait se faire violence pour masquer ses émotions, donner une image lisse de sa personne. Dans son enfance, cet outil lui avait permis de survivre. Marie Stein, avait-elle développé cette faculté? Le foyer détudiants lui fournirait peut-être une réponse. 


Chapitre11
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La salle daudition avait été refaite à neuf. La mésaventure de Mansouri avait accéléré singulièrement les travaux; le procureur Morgan y avait veillé. Wolf entra le premier. Des ouvriers terminaient la mise en place du nouveau mobilier. Ils rangèrent rapidement leurs outils, et refermèrent la porte derrière eux. Une nouvelle caméra était fixée à côté du miroir sans tain. Une lumière rouge clignotait à côté de lobjectif. Le système était réparé, lenregistrement était en cours. Dun geste, Wolf invita la jeune femme à sasseoir face au miroir. Lui-même prit place face à elle. Felber resta debout, une fesse posée sur le bord de la table, les bras croisés. Il restait prudemment en retrait, sur ordre de son chef. Le dossier était sensible, le commissaire allait conduire lentretien.

Je vous remercie, docteur Pandora, de ne pas avoir posé de difficultés. Je suis désolé de vous avoir fait patienter quelques minutes en salle dattente, il était nécessaire de vérifier quelques informations au préalable…

Dune certaine manière, les policiers sont comme les psychologues. Ils accordent a priori peu de crédit aux déclarations des gens. Jimagine que vous avez passé quelques coups de fil… Ils ont été fructueux, jespère! 

Wolf ignora le commentaire. Il avait posé un dossier devant lui; il louvrit. Il navait pas besoin de se rafraîchir la mémoire. Il connaissait ce cas sur le bout des doigts, mais ce geste lui assurait une contenance.

Vous êtes ici, je vous rappelle, en qualité de témoin dans une affaire en cours. Je souhaite reprendre avec vous certains points de détail. Commençons, si vous le voulez bien, par votre emploi du temps. Le soir où Walter Fritze a été tué… Selon vous, un homme promenait son chien devant la caserne de pompiers. Il vous a vue dans votre voiture, et il sest éloigné rapidement, effrayé. Exact?

Oui. Jajoute que cet homme nest sans doute pas en mesure de me reconnaître. Jétais au volant, et je navais pas vraiment une allure, disons, féminine!

Wolf leva un regard interrogateur vers Felber. Déclic. Théâtral, linspecteur feuilleta quelques pages de son carnet, il entrait en représentation.

Vous avez dla chance davoir croisé le chemin dun délateur, ma ptite dame! Le poste du quartier a enregistré un appel à cette heure. La main courante indique, je cite, «un homme voulant garder lanonymat a signalé un individu suspect, un jeune casseur selon lui, dans un utilitaire. Il faisait le guet devant la caserne des pompiers. Des agents sont intervenus sur place, mais lutilitaire était déjà parti». Ltype a été capable de donner une partie dla plaque dimmatriculation. Coup dchance! Ça correspond à votre véhicule. Doué lbonhomme! Il aurait vraiment fait un malheur sous loccupation! Bon… Pour la ptite histoire, il a téléphoné dchez lui, donc côté anonymat il sest un peu gouré, sur ccoup-là! On nest pas le FBI, mais on a un peu plus de moyens que la police pétainiste, quand même! Bref… On peut organiser une confrontation… Quoique… Jme dmande si ça vaut la peine! Ltype parle dun casseur. Avec votre plastique de top model scandinave, ça mparaît vraiment difficile de vous confondre avec un jeune de banlieue! Même dans une ruelle sombre, même attifée comme un loufiat! Décidément, ça colle pas…

Le regard devint soupçonneux.

Alors je mdis, peut-être bien que cétait effectivement un casseur, et pas vous… Quelquun quvous connaissez, évidemment! Quelquun qui pourrait vous rendre un ptit service, du genre attendre devant la caserne de pompier! Non? Vous devez en voir défiler des beaux spécimens dans votre service de ramollis du bulbe…

Wolf linterrompit brusquement.

Merci inspecteur! Docteur Pandora, vous saisissez, je pense, la faiblesse de votre alibi. Alors, aidez-nous, aidez-vous, et donnez-nous des preuves tangibles de votre présence dans votre voiture à cette heure.

Je suis désolée, messieurs, mais je vous ai tout dit… Je me suis travestie, et cétait assez stupide, je le reconnais. Jétais dans cette voiture, même si je ne peux pas le prouver! Par ailleurs, je nentretiens pas de relations extra-professionnelles avec mes patients. Si vous avez des doutes, vous pouvez aisément les dissiper en demandant à mon entourage… Je ne crains rien! Dans le métier, ce sont des accrocs à notre déontologie, au sens de la charte du vingt-deux juin mille neuf cent quatre-vingt-seize. Cest grave, et le cas échéant, ils deviennent rapidement publics. Les relations humaines sont ainsi faites, elles sont particulièrement friandes de ragots, mais je ne vous surprends pas.

Silence songeur. Felber remarqua avec lassitude.

Alors… ça veut dire quvous êtes dans la panade!

La psychologue lut une expression étrange dans les yeux du commissaire. La déception, la tristesse, une sorte de version imagée des mots de Felber. Le réveil fut brutal. Elle eut une conscience aiguë du danger. Sa voix devint nerveuse.

On… doit bien trouver un moyen de dissiper ce malentendu! On ne peut quand même pas accuser les gens à tort, sous prétexte quils ne peuvent prouver leur présence, dans un endroit précis, à une date et une heure précises! Non?

Wolf naimait pas le déroulement de cette audition, il chercha à défricher dautres voies.

Bon… Voyons ailleurs, docteur Pandora! Sur cette aire dautoroute, par exemple! Vous nous avez fait part dun incident. Selon vous, vers vingt-deux heures, vous auriez effrayé des gens. Je crois que linspecteur a quelques informations. Nest-ce pas?

Exact! Voyons mes notes… Le patron ma bien confirmé! Il a chassé un rôdeur. Il la décrit comme un casseur de banlieue! Jvous passe ses commentaires, si vous nêtes pas raciste, ça va vite vous indisposer… Il est formel, il parle bien dun homme, pas dune femme. Jai quand même émis un doute sur cette évaluation, dans le noir, de dos, tout ça… Et jai eu droit au couplet quil savait faire la différence  je cite  entre un connard et une grognasse, surtout après quatre divorces. Mouais… Lexpertise est discutable, jvous laccorde, mais il était sûr de lui! Donc je vois deux options! Soit vous êtes vraiment la reine du camouflage, et là, il va falloir quon vous embauche comme instructeur pour nos missions dinfiltrations. Soit cétait réellement un casseur, et là, ma ptite dame, on rajoute une bûche de bois sous vos fesses!

La peur se lisait dans les yeux de la jeune femme. Elle sadressa à Wolf.

Je… nai rien de plus à vous dire, commissaire! Pas plus que pour le cas précédent…

Et bien, ce nest pas une bonne nouvelle! Si quelque chose vous revient, un détail infime, dites-le! Tout peut être important! Bon… Parlons maintenant dune affaire un peu plus ancienne. Vous vous souvenez du cas Stein! Que faisiez-vous la veille de notre première rencontre? Cest un peu loin, je sais, mais ce week-end a marqué bien des esprits, dont le vôtre, je suppose… 

Elle se décomposa.

Ce nest pas vrai! Quelle calamité! Je me souviens de ce week-end, avec une extrême précision. Ce nest pas tous les jours quun patient se fait trucider! Ce soir-là, jétais seule, à mon domicile. Les enfants dormaient chez des amis, et mon mari était de garde à la caserne… Et je nai aucune preuve! Ça ne va pas arranger mon cas, nest-ce pas?

Felber se gratta le menton.

Comme vous dites! Jdois reconnaître que vous navez pas la tête dune tueuse en série, mais si on devait se fier à la bonne tête des gens, nous autres, flics, on sretrouverait vite au chômage…

Il reposa une fesse sur un coin de table, et se tut. Wolf promenait un regard songeur sur le visage de la jeune femme. Il posa ses mains à plat sur la table.

Jai la nette impression que vous nous cachez quelque chose, docteur Pandora. Quoi que ce soit, dites-le nous! À un moment ou un autre, nous le saurons. Alors, autant faire une économie de temps, du vôtre comme du nôtre. Alors?

À vrai dire, jai découvert quelque chose détrange, ces derniers jours. Jhésitais à vous en parler. Je ne sais pas si je me fais des idées. Et dans le contexte actuel, ça risque encore daggraver mon cas…

Allez-y docteur, dites-nous. Nous jugerons…

Et bien… Jai noté un phénomène étrange parmi mes patients, plus exactement ceux qui viennent me voir pour des problèmes de violences conjugales. Une grande partie ne venait plus aux entretiens cliniques. Jai vérifié. Ils ont eu des ennuis de santé, les mêmes, un gliome en partie temporale. Ils ont tous été victimes dun cancer du cerveau. En soi, cette pathologie nest pas exceptionnelle, mais cette concentration de cas dans mon entourage professionnel est anormale. Autre anomalie, la vitesse de développement. La progression de la tumeur est très étonnante. Il sest passé à peine quelques jours entre les premiers signes cliniques, et le décès.

Wolf hocha la tête.

Un gliome? Stein avait ça dans le crâne, non? Et Mortis lavait confirmé, exact? Elle acquiesça en silence. Felber prit la parole.

Si cest suspect, ça veut dire que quelquun est en train de faire le ménage dans votre carnet dadresses! Ou… on peut le voir autrement, quelquun soigne ces détraqués dune façon très radicale, et pourquoi pas vous? Un acte thérapeutique, en somme… Et là, jcomprends quvous hésitiez à en parler… Dans tous les cas, vous mexcuserez ma ptite dame, votre responsabilité nest pas vraiment claire… En plus, y a un autre truc qui mchiffonne… Jvois pas le lien avec une arme à feu ou un couteau de commandos! Jsuis pas médecin, mais cest pas dun gliome quils sont morts Stein et Fritze, cest bien à cause dune arme bien crapuleuse et bien standard! Vous avez une explication?

Elle nen avait pas; elle préféra se taire. Felber se tourna vers Wolf. Entre ses mains, le commissaire tenait le sort dAphrodite Pandora. La décision était difficile. 

Vous êtes au cœur dune affaire de meurtres. Nous navons pas suffisamment déléments pour vous déférer au parquet, mais nous en avons trop pour vous relâcher dans la nature… À compter de ce jour, et à cette heure, je vous place en garde à vue! 

Ces derniers mots tombèrent comme un couperet. La psychologue réagit dune voix blanche.

Mais… vous ne pouvez pas me faire ça? Je suis innocente! Et qui va soccuper de mes enfants, de ma famille, de mon travail? Je vous répète que je ny suis pour rien! Vous me croyez, Wolf, non? Alors, relâchez-moi! Je ne vais pas menfuir à létranger, je resterai à la disposition de la justice, je vous le jure!

Le commissaire grimaça, il avait voulu éviter cette scène.. Il lui prit les mains, et la fixa, les yeux dans les yeux.

Ce que je crois na pas beaucoup dimportance, docteur Pandora, seuls les faits commandent… Les faits, et la prudence! Si vous avez une responsabilité dans ces affaires, votre place est ici. Si vous êtes innocente, vous serez en sécurité dans nos locaux. À lextérieur, je nen suis pas convaincu. Il y a beaucoup trop de morts autour de vous, et vous avez appris beaucoup de choses…

Il était déterminé, pas hostile. Elle se calma.

La prison, cest un peu limite quand même! Il y a dautres façons de protéger les gens, non? 

Non! Pas dans ce cas de figure! Ceci étant, il ne faut pas dramatiser. Une garde à vue nest pas une condamnation. Vous serez placée en isolement pour une durée de vingt-quatre heures, prolongeable de vingt-quatre ou quarante-huit heures avec accord du procureur. Pendant votre absence, votre famille devra sorganiser, mais jimagine que vous pouvez compter sur une personne, votre mari par exemple… Vous avez le droit de lui téléphoner dans trois heures. Si vous le souhaitez, vous pouvez demander lassistance dun avocat dès votre première heure de garde à vue, pour un entretien de trente minutes. Vous mavez compris?

Un avocat? Vous croyez que jen ai besoin…

Il préféra ne pas répondre. Une femme en uniforme entra, une paire de menottes en main. Le commissaire lui fit un signe discret de la main. La clinicienne avait suffisamment été bousculée; elle méritait certains égards. Sur le seuil de la salle, elle se retourna, fixant ses grands yeux sur Wolf. Il soutint ce regard avec peine. Il y trouvait tout ce quil détestait, lincompréhension, la soumission, et le reproche. Il nétait pas très fier de lui, mais il était convaincu davoir fait le bon choix. Vingt-quatre heures, cétait long pour elle, cétait court pour lui. Il nexcluait pas de jouer les prolongations. La décision était engagée, il irait jusquau bout! Il grogna.

Felber! Tu fais un croisement entre le carnet dadresses de Stein, et celui de la psychologue, en te focalisant sur les auteurs de violences conjugales. Pour ceux qui sont encore en vie, tu mets en place une surveillance serrée, de type visuel. On ne fait pas de demande officielle. Trop long! Tu laisses tomber la surveillance téléphonique, on na pas le temps. Pour les renforts, tu impliques Dantrec, et tu demandes au service dintervention léquipe nécessaire pour les guets. Pour la paperasse, tu signes tout à ma place. Le point par SMS toutes les huit heures, à compter de maintenant. Des questions?

Linspecteur hésita. Il aurait voulu connaître les impressions de Wolf, surtout ses intentions à légard de la jeune femme. Il sabstint. Le sujet était trop sensible. Les deux hommes quittèrent la pièce en silence, Felber ferma la lumière. Près du miroir sans tain, la lumière rouge de la caméra clignotait toujours.





* 2 *





Camilla avait donné rendez-vous à Dantrec dans un bistrot, à quelques pas de la brigade. Lappel téléphonique avait été bref. Elle souhaitait reprendre contact, discuter autour dun café. Elles ne sétaient pas revues depuis un bon moment, depuis sa visite au domicile de Wolf! Cétait dommage, car elles avaient sympathisé. Le prétexte était anodin, trop… Il y avait autre chose. Dans lécouteur de lappareil, les «R» roulaient de façon trop abrupte; elle était nerveuse. Dantrec nétait pas dupe. Wolf devait certainement être au centre de ses préoccupations. Linspecteur ne se défila pas.

Elle poussa la porte de létablissement, aperçut Camilla dans le prolongement de lallée centrale. Elle sétait installée de façon à voir les allées et venues des clients. Impression de bête aux aguets. La jeune femme sapprocha avec un sourire avenant. Le visage olivâtre resta de marbre; elle semblait fatiguée. La chevelure noir jais était ramassée dans une natte. Les commissures des lèvres étaient marquées par des rides damertume. Les yeux de braise luisaient dune lueur fiévreuse. Elles sembrassèrent, puis sassirent lune en face de lautre. Leurs mains se joignirent, celles de Camilla se serrèrent, comme agrippées à une bouée. Dantrec sinquiéta.

Que se passe-t-il Camilla? Tu me parais soucieuse…

Les lèvres tremblèrent un moment, avant de se figer. En Andalousie, les sanglots étaient une affaire privée. Elle nallait pas sexhiber dans un lieu public. Ceût été déchoir.

Wolf… Je ne le comprends plus, il meffraie. Il ne sintéresse plus à son fils. Moi, je fais à peine partie des meubles. Il ne regarde même plus la photo de sa femme dans le couloir, je pourrais lenlever quil ne le remarquerait pas! Il me fait penser à une machine, il est sans âme, comme en Bosnie quand il était mercenaire. Je ne veux pas revivre ça, Julie! Quelque chose dans cette enquête est en train de le détruire… de nous détruire! Il refuse de men parler, comme dhabitude. Il est toujours fermé, comme une huître! Mais là, cest différent, plus grave. Je ne te demande pas de trahir un secret professionnel, juste de me parler, pour comprendre. Je ne pourrais pas demander ça à un homme. Toi, tu es une femme, tu vois ce que je veux dire…

Elle voyait… certaines choses! Elle en devinait dautres, comme lombre portée dAphrodite Pandora.

Nous sommes tous sous pression, Camilla. Cette enquête est difficile, et nous devons la résoudre rapidement, des vies sont en jeu. Il est normal que Wolf soit plus à cran…

Tu ne mécoutes pas, Julie! Ou tu cherches à me mener en bateau, cest pire! Dans les deux cas, tu te fiches de moi! Désolée de tavoir dérangée pour rien!

Elle amorça un mouvement pour se lever. Dantrec réagit promptement. Elle retint ses mains. Fermeté contre exubérance.

Arrête Camilla! Sil te plaît…

Camilla hésita, puis se rassit. Elle murmura avec lassitude.

Ton explication ne tient pas… Wolf nest pas comme nous! Pour lui, les situations les plus sordides, les problèmes les plus inextricables, cest son oxygène! Cette fois, il y a autre chose! Alors, dis-moi, parle-moi, sil te plaît! Qui est cette Aphrodite Pandora? Je te vois rougir. Tu ne veux rien me dire, mais je sens que cest elle le problème, nest-ce pas?

Elle navait pas lintention de mentir; elle voulait juste éviter des interprétations abusives. Elle entrait en terrain miné. 

Elle est un des problèmes, oui! Sa responsabilité est engagée dans une affaire en cours. Pour cette raison, Wolf a décidé de la mettre en garde à vue. Il nest pas à laise avec cette décision. Disons-le franchement, il est rongé par les remords. Il nest pas convaincu de sa culpabilité, au contraire…

Alors, pourquoi lavoir enfermée? Ça ne lui ressemble pas de faire des choses contre son gré…

Wolf est un instinctif, il a suivi son premier mouvement. Pour lui, le véritable coupable va récidiver pendant la garde à vue. Ce meurtre lavera la jeune femme de tous soupçons. Le calcul est osé, je le reconnais… Wolf se trompe rarement, mais dans le cas présent, il doute… Nous aussi! Peut-être a-t-il pris une mauvaise décision. Les implications ne sont pas négligeables pour cette femme. Sa vie entière risque den être affectée, sa famille, son travail, bref son équilibre…

Wolf suit son instinct, mais il nagit jamais à la légère. À la place de cette Aphrodite Pandora, jaurais plutôt confiance. Toi aussi, tu devrais lui faire crédit. Vous ne le connaissez pas comme je le connais!

Hautaine, elle releva le menton, fière dune intimité quelle était seule à avoir expérimentée.

En tous cas, il a lair de plutôt bien laimer cette femme… Regarde-moi bien, Julie! Ny a-t-il vraiment que ça? Ils nont pas développé un autre type de relation tous les deux? Cest typiquement masculin de prendre la défense dune beauté, et de sen amouracher par la même occasion! Un grand classique des contes de fées! Wolf est un être étrange, mais il produit les mêmes androgènes que les autres bipèdes mâles, jen suis sûre…

Dantrec était mal à laise. Le regard incisif la poussait dans ses retranchements.

Jignore qui ta raconté ces salades, quelquun de léquipe? Felber?

Elle balaya la question dun revers de main négligent. Le nom de linspecteur ne lui était pas très agréable.

Personne! Je nai besoin de personne pour sentir certaines choses. Et surtout pas de ce gros fasciste de Felber! Tu es une femme, Julie. Comme moi, tu as des antennes, une sorte de sixième sens pour détecter les histoires sentimentales. Avec cette Aphrodite Pandora, mes antennes vibrent. Il y a quelque chose entre elle et Wolf. Il nen est peut-être pas conscient; il est trop rustre. Pour cette femme, jen suis moins sûre… Quen penses-tu?

Wolf est mon chef, et il est très secret. Je ne vais pas te lapprendre. Si cela peut te rassurer, il na pas rendu une seule visite à Aphrodite Pandora depuis sa mise en garde à vue. Ni dans un cadre professionnel, ni pour des raisons privées. Si ça avait été le cas, les langues de vipères de la boutique se seraient immédiatement empressées dalerter radio bruits-de-chiottes! Tout le monde saccorde sur un point. La fin de la garde à vue sera bénéfique à tout le monde!

Camilla nétait pas vraiment rassurée. Labsence de visites ne prouvait rien. Les histoires sentimentales nempruntaient pas toujours des voies carrossables. Parfois elles passaient par des chemins de traverse, invisibles de tous, parfois même à linsu des principaux protagonistes. En définitive, la psychologue restait un problème.
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Ingrid Mansouri appréhendait le retour de son mari. La police venait dappeler, il serait remis en liberté dans lheure. Les formalités administratives étaient terminées, aucune charge nétait retenue contre lui. Cétait un choc! Elle ne lattendait pas si tôt. Un peu paniquée, elle chercha à joindre Aphrodite Pandora. Elle avait besoin de confort, de conseils, ou dautres choses, en fait elle ne savait pas bien… Peut-être avait-elle juste besoin de parler? Une voix mécanique décrocha, la ligne était sur répondeur… Elle raccrocha, laissa un moment la main sur le combiné. Elle hésitait à appeler lune ou lautre de ses amies. Elle lôta, comme sous leffet dune brûlure. Non! Ce nétait pas une bonne idée! Ses copines de shopping ne comprendraient pas. Dailleurs elles ne comprenaient jamais grand-chose, à part le calendrier des collections de mode, et encore! Au téléphone, elles joueraient sans discernement les partitions de la pitié et des remontrances. Elle navait pas besoin de ça, surtout en ce moment… Coup de blues. Elle réalisait à quel point elle était seule! Réduite à consulter une clinicienne pour parler, être écoutée. Quelle dérision! La psychologue représentait une sorte damie, la seule…

Elle tourna la carte de visite dans sa main. Elle pensa à cette jeune femme en blouse blanche. À son regard si doux. La clinicienne lavait mise en garde contre la violence de son mari, avec beaucoup de tact. Sans jugement, ni a priori. Elle avait été sensible à sa souffrance. Ses mots étaient rares; elle préférait comprendre, présenter des alternatives, sans les imposer. La persuasion était soigneusement évitée. Perspicace, elle devinait que cette forme de violence heurterait la patiente. Elle préférait orienter les entretiens vers une prise de conscience. Aphrodite Pandora employait le langage de la raison. Hélas, Ingrid Mansouri restait prisonnière de ses émotions. Sans véritable surprise, laccord fut imparfait! La décision était prise, elle ne quitterait pas son Sofiane. Coup dœil à sa montre. Cet homme allait surgir devant elle; cétait une question de minutes. Elle rangea la carte de visite dans un tiroir. Sans regret.

Le miroir lui rendit une image flatteuse. Elle passa un moment à arranger ses cheveux comme il les aimait, avec du volume. Dès son retour, le premier contact serait décisif, elle devait être prudente, le mettre dans de bonnes dispositions… Des tremblements agitaient ses lèvres; elle était anxieuse. Cheminer sur le fil du rasoir lui était pourtant naturel. Dordinaire ce nétait pas si difficile. Son mari était si transparent! Mais cétait avant larrestation. Laprès restait une inconnue. Son intuition lui soufflait de mauvais présages. Lépreuve policière était traumatisante, et il devait être marqué. Dans quelles mesures? Elle lignorait encore. Elle conservait une certitude. Sa violence ne serait pas éteinte, elle espérait seulement ne pas en être la cible. Après lépisode de la défenestration, elle se savait blanchie dans son esprit. Il chercherait sans doute ailleurs… 

Consciente du danger, la police mettait en place un dispositif de surveillance. Ils étaient prévenus. Le but de ladministration était ambigu. Protéger Sofiane Mansouri dune tentative de meurtre? Éviter quil ne fasse justice lui-même? Dans tous les cas, la proximité policière profitait à Ingrid Mansouri. Elle la protégeait, sans la rassurer vraiment… Soudain une lumière bleue pulsa dans la rue, un gyrophare. Cétait lui. Des agents le raccompagnaient.

Ingrid Mansouri était debout dans le couloir, attentive aux bruits du dehors. Son pouls saccélérait. Les secondes sétiraient en minutes. Des pas sapprochèrent de sa porte. Cétait eux! La sonnette retentit. Ingrid Mansouri était tétanisée. Elle voulait feindre la décontraction, ouvrir avec amabilité, mais elle sen révélait incapable. Deux coups brefs contre la porte. Murmures de voix masculines. Les policiers simpatientaient. La voix ample de son mari résonna. Il avait la clé, et il allait ouvrir. Cliquetis dans la serrure. Le battant souvrit en grand. Sofiane Mansouri apparut sur le seuil, encadré par deux agents, des hommes solides. Il était amaigri. Ses yeux globuleux ressortaient davantage dans le visage lunaire. Il sourit à sa femme. Cet élan nétait pas feint. Dailleurs, il était incapable de simuler. Il sapprocha delle et lui posa un baiser sur les lèvres. Il était ravi de retrouver son univers! Il demanda aux agents sils voulaient prendre un verre. Ils refusèrent poliment, demandèrent si tout allait bien, sils pouvaient sen aller. La question était adressée à lépouse. Elle ne répondit pas, visiblement perplexe devant le déroulement des événements. Les policiers durent répéter la question, de façon plus appuyée. Elle acquiesça. En cas de danger, elle pouvait compter sur eux, la voiture de police ne quitterait pas le pied de limmeuble avant la relève du lendemain. Rassurés, les fonctionnaires regagnèrent la sortie. La porte se referma sur le couple à nouveau réuni.

Lhomme disparut dans une pièce. Elle resta un moment dans le couloir, ne sachant trop que faire. Soudain un bruit insolite dans la cuisine, des tintements de vaisselle. Étrange. Elle se fit violence, et osa approcher. Elle resta interdite sur le seuil. Son mari préparait à manger! Il sortait des légumes du frigo. Dune voix enjouée, il proposa une salade de légumes frais. Ça le changerait de lhôpital! Il soccupait de tout. Elle navait rien à faire, à part lui faire la conversation, si le cœur lui en disait, évidemment… Ce dernier mot était la cerise sur le gâteau. Elle prit une chaise pour sasseoir. En cet instant précis, les évidences navaient plus rien… dévident! Elle nétait pas fâchée davoir quitté un rustaud, pour retrouver un mari plutôt bien attentionné. Il y avait tout de même matière à sinterroger! Lavis de la psychologue serait le bienvenu. À sa connaissance, les traumatismes navaient pas ce genre deffets. Pragmatique, elle remit les explications à plus tard; elle préférait laisser venir les choses.

Alors elle parla! De tout et de rien, plutôt de futilités. Elle entamait cet échange comme si elle buvait le thé avec une de ses copines. Dans ce torrent de paroles, son mari relançait peu. Il restait attentif, sans se forcer. Pour la première fois depuis longtemps, Ingrid Mansouri ressentit une sensation étrange, quelque chose ressemblant à du bien-être. À la fin du repas, le téléphone portable sonna. Lhomme grimaça en plongeant la main dans sa poche. Il navait pas très envie dêtre dérangé, mais il fallait répondre. Cétait peut-être Paulo, il avait promis de lappeler dès sa sortie… Ingrid Mansouri reconnut le magnifique appareil gravé au nom de son mari. Dans sa mésaventure, il ne lavait pas perdu. Ce nétait guère étonnant; il y tenait comme il tenait à toutes ses marques de réussite sociale. Le traumatisme navait pas eu dinfluence sur ce trait de personnalité! Il parla peu, acquiesça mollement, avant de raccrocher. Cétait bien Paulo. Il lattendait au café den face. Ça ne la dérangeait pas sil y allait? ll ne resterait pas longtemps… Si elle préférait quil reste, pas de problème, il se désisterait! Alors? Son avis? Elle le laissa partir, évidemment. Encore une évidence bien insolite! Il sexcusa de lui laisser laver la vaisselle, et il partit au café.

Il fut absent moins dune heure. Au retour, son pas était léger. Aucun doute possible, il revenait sobre! Son épouse était déjà couchée depuis quelques minutes. Il poussa la porte de la chambre; elle fit semblant de dormir. Angoisse. Allait-il avoir des exigences? Elle nen avait aucune envie, sans être capable de sy opposer... Les gonds grincèrent légèrement, le trait de lumière sétrécit, et la chambre replongea dans la pénombre. Il avait refermé en prenant soin de ne pas faire de bruit, et se retirait dans sa chambre. Soulagements.

Le lendemain, il partit au travail très tôt, laissant un mot sur la table. Sofiane Mansouri avait une graphie aisément reconnaissable; elle était hésitante. Cétait lécriture de ceux qui émergent à peine de lanalphabétisme. Elle remplissait toute la page avec une seule phrase inscrite sur la diagonale, «A CE SOIR, MON AMOUR!» Ingrid Mansouri annula sa journée shopping avec ses copines. Elle naurait pas supporté les commentaires désobligeants de ces harpies, et elle avait besoin de temps pour digérer les événements. Le recours à la psychologue était préférable. Elle reprit en main la carte de visite, composa le numéro. Quelques tonalités, et… encore le répondeur! Elle navait pas le choix, elle devait se débrouiller seule. Pour occuper son esprit, elle sattacha à des travaux ménagers. Laction lapaisait; elle lempêchait de trop penser à la fin de cette journée... Par moment, elle imaginait comment il serait à son retour. Aussi aimable que la veille? Cétait trop beau pour être vrai! Il ne fallait pas rêver. Il allait sûrement rentrer tard, ivre et excité par les histoires de ses copains de beuveries.

En fin daprès-midi, elle sursauta en entendant un bruit dans la serrure. Cétait déjà lui! Si tôt? Contrairement aux habitudes passées, le café nétait plus un passage obligé après le travail. Ce lieu ne lattirait plus. Était-ce lendroit? Les clients? Autre chose? Plus vraisemblablement un ensemble… Il se montra fort affable, et rejoua la scène de la veille. Il prépara un plat de pâtes au basilic  elle allait adorer!  et renoua de bonne grâce avec des conversations futiles. Ingrid Mansouri brûlait daborder des thèmes plus sensibles, mais elle ne sen sentait pas le courage. Cela viendrait en son temps. En attendant, elle se coula avec délices dans ces petits plaisirs conjugaux, espérant quils prennent la force de lhabitude.

Ingrid Mansouri songeait à lever la surveillance policière. Pour ladministration, cela nirait pas de soi; elle devrait sexpliquer. Méfiants, les policiers suspecteraient une manœuvre de son mari.

Et pourtant… Le couple Mansouri semblait entrer dans la catégorie des gens sans histoires. Trop incroyable! Son dossier ne quitterait jamais le bureau de la brigade criminelle. Il resterait toujours dans le casier dédié au dossier Stein, comme un atout dont on ne connaissait pas encore lusage.

Ingrid Mansouri expérimentait le bonheur, et elle ne sen lassait pas. Néanmoins quelque chose lintriguait… Son mari avait toujours été dominé par ses besoins charnels. Ils étaient quotidiens, et dépassaient largement les siens. Or, il navait pas essayé de la toucher depuis son retour. Il jouait la scène de lépoux attentionné. Il lembrassait quand ils se retrouvaient, promenait une main caressante sur son bras quand il la croisait, mais ce rôle sarrêtait au seuil de sa chambre. Avait-il laissé sa libido à la brigade criminelle? Elle hésitait à lui en parler. Elle connaissait la sensibilité masculine quand la compétence sexuelle était mise en doute! Elle navait pas un très grand appétit, mais elle aurait aimé étoffer leur relation par des plaisirs sensuels. À la lumière des derniers jours, elle les imaginait inédits! Son mari se montrait si adorable dans ses gestes quotidiens, peut-être létait-il devenu dans lintimité? La curiosité lemporta sur la crainte. Elle eut une idée. 

Cétait une veille de week-end, ce moment charnière où le quidam quittait la chape de ses problèmes professionnels, pour se vautrer dans deux jours de repos. Les préparatifs lui avaient demandé beaucoup de temps. Elle avait mitonné un repas à base de crustacés, accompagné dun vin blanc millésimé. Le dessert avait été commandé chez un traiteur de renom. En guise dintroduction, lapéritif était à base de champagne, et lappartement baignait déjà dans une musique de jazz. Les plafonniers étaient éteints; seules les lampes de table éclairaient la salle à manger. Rien navait été laissé au hasard, lambiance était très intime.

Elle soccupa de son corps de façon très méthodique. Un placard entier était consacré aux soins du corps. Elle en employa une bonne moitié pour sapprêter. Le résultat lui plut, elle se sourit devant le miroir. Son reflet la rajeunissait de dix ans. Elle se sentait belle, mais elle voulait plus, se sentir désirable. Dans sa chambre, elle ouvrit les tiroirs de sa commode. Elle hésitait sur le choix de sa parure. Peut-être cet ensemble noir, avec une culotte brésilienne et une guêpière? Elle lessaya. Déception. Curieusement la culotte ne lui allait plus! Elle semblait distendue. Peut-être un lavage indélicat? Dhabitude, elle était attentive à ce genre de détail, elle ne mélangeait pas ces pièces avec le tout-venant! Elle pensa alors à une perte de poids. Les contrariétés lavaient peut-être fait maigrir? Inquiétude. Un string noir attira son attention. Il était de la même taille. Elle devait vérifier! Elle lenfila. Son sourire revint. Lensemble lui allait à ravir! Ouf! Cétait donc cette satanée culotte, mais ce mystère ne lintéressait pas vraiment pour linstant. Elle verrait plus tard… Elle revêtit alors une robe en soie, un cadeau danniversaire de son mari. Il laimait, car elle lui faisait une silhouette de princesse asiatique. Sans doute un fantasme mal résolu... Soudain, un bruit de serrure. Coup dœil à lhorloge. Elle navait pas vu passer le temps. Elle sempressa daller à sa rencontre.

Le premier mouvement fut la surprise. Il ne sattendait pas à voir surgir de sa chambre à coucher une femme aussi attirante, et cétait sa femme! Quand il réalisa, un large sourire fendit son visage. Il la complimenta avec effusion. Il se tut, leva la tête, attentif. Les mouvements languissants de jazz venaient dattirer son attention. Il alla dans la salle à manger. Ses yeux sagrandirent devant le spectacle de cette table richement garnie; lensemble baignait dans une lumière douce. Il se tourna vers sa femme, et lembrassa sur les lèvres, sans vraie chaleur. Elle interpréta ce signe comme une invitation, et elle crut le moment opportun pour se coller à lui. Son intention était sans ambiguïté! Refus. Cachant sa gêne avec peine, il lui saisit les poignets, et se tortilla pour se dégager. Il allait se changer, avança-t-il piteusement. Ingrid Mansouri le laissa partir, et elle resta seule au milieu de cette pièce, ce havre respirant la sensualité. Elle était perplexe, cette réaction nétait pas de bon augure. Cétait un évitement, au mieux une temporisation, mais lélan spontané nétait pas au rendez-vous.

Quand il revint, il lui caressa les bras avec tendresse, et sinstalla devant cette table si appétissante. Il évitait son regard. Elle sassit à son tour, et ils rejouèrent le jeu des conversations futiles. Une ombre planait sur ces échanges anodins, comme un malaise quils ne voulaient pas admettre. Ils évitèrent soigneusement de dériver vers des thèmes intimes. Ils semblaient le désirer, mais ils ne losaient pas. Le mari regrettait peut-être sa fuite, ses œillades sur les bretelles en dentelle militaient en ce sens. Lépouse craignait daviver une plaie encore sensible. Elle se refusait à aller plus loin dans la provocation. À présent, cétait à lui de se manifester. Il le ferait en son temps, certainement… Pendant le repas, elle se tortilla sur sa chaise. Les porte-jarretelles lagaçaient. Quelle torture! Et quelle dérision! Cétait bien la peine davoir obtenu lémancipation, pour se retrouver avec des reliques des temps passés sur les fesses! Elle navait aucun doute. Cétait vraiment le genre dustensile à mettre et à enlever aussitôt, juste le temps de déclencher un désir masculin, quelques clins dœil, au plus! Pour cette soirée, cétait raté… Elle regrettait son pyjama et sa robe de chambre molletonnée.

Quand le repas fut terminé, il vint lembrasser pour lui souhaiter une bonne nuit. Il visa un coin de lèvre. Il était exténué, sexcusa-t-il. Et il se retira dans sa chambre. Ingrid Mansouri termina de ranger, et elle partit se préparer pour la nuit. Ce fut bien moins long que ses apprêts de séduction; son enthousiasme avait cédé la place à lassitude. Sofiane Mansouri nétait plus le même. Elle ne savait pas vraiment si elle devait sen réjouir ou sen effrayer. Elle devait apprendre à connaître ce nouveau personnage. 
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Salut Wolf! Ça va, ou bien? Dis donc, tu fais une vraie tête de déterré. Encore un peu, je te prenais pour un de mes clients!

Mortis tendit une seringue à son assistant. 

Tiens, Steve… tu me fais un prélèvement sanguin, comme dhabitude, en dehors de la cavité thoraco-abdominale. Tu nas quà le pomper par la veine fémorale… Et après, tu noublies pas les urines!

Le jeune homme réajusta son masque, et il sexécuta, sans un mot. Il avait le geste sûr. Le commissaire terminait denfiler sa blouse.

Ta comparaison ne tient pas, Sophie! Tes clients ne bougent plus, moi, jarrive encore à tenir debout, et à clopiner. Il y a encore de la vie dans cette vieille carcasse de flic, donc un peu despoir… Tiens, en parlant de mouvement, je ne te vois plus beaucoup décoller de tes marbres, en ce moment! Tu nas plus envie daller sur les scènes de crime?

Elle désigna Steve du menton.

Il ne se débrouille pas mal mon poulain, tu ne trouves pas? Je lui ai fait une délégation officielle pour les levées de corps. Il faut bien quon sorganise! Tu nas pas idée du boulot quon a ici! Lhumanité perd la tête, mon pauvre Wolf! Elle sautodétruit à grande vitesse, mais je ne tapprends rien! Les pièces détachées arrivent en masse dans ma turne, et je ne suis pas Shiva avec quatre bras pour moccuper de tout! 

Elle sinterrompit un moment. Steve était circonspect. Il tenait la seringue à deux mains, elle était vide.

Ben oui, mon ptit! La dame a dû aller pisser un coup avant de clamser, donc pour le prélèvement durines, tu peux oublier la ponction transvésicale, et retrousser tes manches. Tu es bon pour le raclage de la paroi vésicale.

Elle avait lœil. Elle déléguait, mais elle conservait un contrôle très serré des opérations.

Bon, Wolf, tu nes pas là pour me dire comment je dois gérer ma boutique, ou bien? Tu viens plutôt pour le chauve à gros bras, non? Ce Fritze, il a de superbes tatouages, tu sais. Très esthétiques! Et tout va aller au crématorium! Tsss… À une autre époque et dans un autre lieu, il aurait plutôt fini en abat-jour…

Tu as une sensibilité très artistique aujourdhui! Mais si tu en venais un peu au fait sur ce Fritze? Quelque chose dintéressant?

Le légiste feignit le découragement. Wolf navait jamais été un rigolo, autant entrer tout de suite dans le vif du sujet. Elle fit quelques pas vers le fond de la salle. Un corps volumineux était allongé sur la table. Elle ôta le drap dun mouvement sec.

Bon, allons-y! Cause du décès, arrêt cardiaque suite à perforation ventriculaire par arme blanche. Pas de grande surprise, même un flic un peu bas du front aurait pu deviner… Quand on examine la plaie, cest plus intéressant! Le coup était unique, rapide et très précis. Les protagonistes sont restés statiques pendant la perforation. Lattaque était programmée pour tuer! Le Fritze, la foudre lui est tombée dessus sans quil sy attende, cest sûr! Je ne crois pas beaucoup au coup de chance. Le meurtrier était très habile, et savait très bien où frapper.

Tu penses à un professionnel?

Sûrement! Mais le spectre est large. Un soldat, un tueur à gages, pourquoi pas un personnel soignant? Ou un boucher? La disposition des organes chez les mammifères est assez stable dune espèce à lautre… Je ne taide pas beaucoup, désolée… Bon, passons à larme.

Une pochette plastique était glissée sous les mollets du cadavre. Elle la saisit, en sortit un croquis de couteau.

La voilà! Croquée dans un beau dessin de Steve! Doué le ptit gars, hein? La fibre artistique, voilà la différence entre les bons et les mauvais légistes… Ceci étant, pour le dessin, il ne faut pas semballer. Cest une approximation, surtout pour la longueur. En labsence dimpact osseux terminal, cest difficile à déterminer, à cause de lélasticité de la paroi thoraco-abdominale. En reconstituant la plaie avec un papier collant, on obtient ce résultat. Bref! Un genre de couteau darmée, lame de vingt centimètres de long, cinq centimètres à la base. Le bord large a une forme en scie, on le voit bien avec laspect dentelé des bords lésionnels. Steve a fait une recherche Internet, et cest une lame très commune.

Tu ne mapprends pas grand-chose, Sophie! Tu naurais pas…

Elle linterrompit en grondant. 

Ohé, bonhomme, tu te calmes! Tu ne comptais quand même pas trouver le numéro de sécurité sociale du tueur gravé sur sa peau! Alors, laisse-moi finir, ou tu quittes cette pièce et tu te contenteras du rapport officiel sur ton bureau. Reçu cinq sur cinq, soldat?

Steve se redressa, alerté par léclat de voix. Un mouvement dhumeur de la patronne? Rien de grave, la routine! Il repiqua du nez sur son ouvrage, il avait du mal à accéder à la paroi vésicale du cadavre. Le policier ne réagit pas; il la connaissait. Elle allait poursuivre à son rythme posant les éléments diagnostics au milieu de moqueries et de blagues douteuses. Il lacceptait de bonne grâce. À chacun son mode de fonctionnement!

Bon! Ensuite on lui a ouvert le thorax. La méthode classique, très larges sections latérales et postérieures des arcs costaux. La meilleure pour un bon dégagement de la tripaille. Je te passe linspection des viscères thoraciques et des cavités pleuro-pulmonaires, le diaphragme et tout le commerce. Rien dintéressant. Par contre, tu vois là, au niveau des côtes, la zone sombre sous la peau. En lui ouvrant le sac, on a remarqué des traces de contusion avec un objet contondant. Donc ni coupure, ni perforation. Comme tu le vois, lépiderme est intact, lecchymose a infiltré les tissus. Le rouge a viré au bleu, dans quelques heures il virera au violet et dans une dizaine de jours en jaune, à moins quon ne lait carbonisé avant. Tu vois, la biochimie de lhémoglobine est une œuvre picturale, on ne sort pas de la chose artistique chez nous. Pas vrai Steve?

Elle coulait un regard malicieux vers son assistant. Il ressortait un tampon jaunâtre du ventre de la vieille femme. Concentré, il ne répondit pas.

Jamais très causant le Steve! Mais comme je parle pour deux, ça compense… Bref, le type sest pris une dérouillée assez sauvage, peut-être des coups de pieds. Impossible à dire si cest avant, ou pendant lagression! Et on arrive au bras… La troisième marque est intéressante, deux estafilades provoquées par le même poignard. Ce genre dabrasion se rencontre souvent dans des tentatives de défense…

Ça ne colle pas très bien avec un profil de tueur habile! Jimagine mal un professionnel du crime ferrailler un moment, avant de donner un coup de grâce façon matador!

Bravo, mon cher! Je partage tes doutes. Jai profité du sac déballé pour observer le cœur in situ. Je lai ouvert, et là jai trouvé un important caillot de sang. Il était assez volumineux pour avoir colmaté la brèche péricardique pendant un bon moment. Jémets donc une hypothèse. Le type a gardé sa lucidité juste après le coup de poignard. Si jen juge par son faciès, il ne devait pas être du genre à se laisser agresser sans réagir! Il a certainement tenté une contre-attaque. Le tueur la parée à deux reprises, et Fritze a sombré dans le coma… Pas sûr, mais plausible!

Le commissaire approcha son visage du tatouage militaire. Les blessures se croisaient parfaitement sur la tête de mort.

Cest le blason de mon ancienne compagnie, à la Légion étrangère. Fritze se létait fait tatouer, alors quil ny avait jamais mis les pieds… Cétait un mythomane!

Mortis gardait un œil sur Steve. Il refermait le ventre de la vieille femme. La lenteur de ses gestes lexaspérait.

Accélère un peu, Steve! On ne fait pas de la chirurgie esthétique ici! La brave dame ne va pas ten vouloir si les bords sont un peu disjoints! Après tu toccuperas des analyses biologiques de Fritze? Daccord? Le livreur passe dans une demi-heure…

Sans attendre de réponse, elle se tourna vers le policier.

Pour ce tatouage, tu penses à une punition? Peut-être un ancien de cette compagnie à tête de mort? Mouais… Je vois le cheminement de pensée… Il ne méritait pas ce blason donc on lui supprime, au passage on lui fait payer ce crime de lèse-majesté! Cest ça? Cest du radical à tous les étages!

Non! On ne lui a pas supprimé, Sophie, on a biffé le blason! Un ancien de la compagnie ne réagirait jamais ainsi! Le blason est sacré, on ne le souille pas. Cest comme ça! Au pire, on découpe un morceau de steak pour lenlever proprement. Jai déjà vu faire, à Beyrouth… Mais toujours le respect total pour limage!

Eh ben, dis donc… Un monde de grands poètes chez les képis blancs! Dans le jeu des sept familles, pour la famille des charcutiers artistes, je naurais jamais imaginé des soldats! Je me serais contentée de la caste des légistes…

Nimagine rien, Sophie! Contente-toi dobserver, dans ce domaine, tu es la meilleure! En parlant dobservation, cest quoi ça?

Il avait remarqué de nombreux points de suture sur la boîte crânienne. Silence amusé, et sourire en coin. Elle avait décidé de faire durer le suspense. Il insista.

Tu nas rien dautre à me dire, Sophie? Tu es allée trifouiller dans sa tête, non? Tu as revu ta procédure standard, ou cest une demande dAphrodite Pandora?

Très observateur! Mais tu fais erreur sur la motivation! Toi et moi nous sommes logés à la même enseigne, celle des fonctionnaires! Dans ce monde normé, la procédure standard est parfaitement réglementée, elle est aussi inviolable quune pucelle hystérique. Et je nai pas vraiment besoin de ta copine psychologue pour exciter ma curiosité. Dailleurs… Pourquoi nest-elle pas avec toi? Jaurais bien aimé lui parler de la caboche de ce monsieur…

Elle est dans une situation un peu ambiguë. Elle est suspectée dêtre mêlée aux meurtres de Stein et de Fritze, deux de ses patients. En ce moment, elle est en garde à vue à la brigade. Plutôt du préventif! Mais je préfère ne pas ten parler…

Silence à peine troublé par un bruit demballage. Steve sétait rapproché, il mettait en carton des tubes de prélèvements.

Comme tu veux… Sa culpabilité, bof… Pas très crédible. Elle est plus câblée pour être sœur Theresa que Vampirella! Mais bon, ce que jen dis… Je suis tout de même un peu dépitée. Ça me coupe un peu mes effets, tu vas être mon seul public, et pas le meilleur, cest sûr… Pour lautopsie de Stein, la miss Pandora me les a brisées menu, elle suspectait un gliome. Pour le cas Stein… elle avait raison! Elle na pas eu le temps de masticoter pour Fritze, je lai fait toute seule, comme une grande. Jaime bien masticoter, depuis toute petite, mais tu le savais déjà… Bref! Le résultat? Pas la plus petite trace dun cancer dans le cerveau de ce type… Jaurais été contente de lui annoncer à la psy, je me serais même fendue dune carte dinvitation pour le lui dire. Ben oui, on ne peut pas gagner à tous les coups! Mais… tu ne sembles pas particulièrement enthousiaste. Je suis vraiment une mauvaise actrice, ou tu as des informations que jignore?

Aphrodite Pandora ma avoué la présence dun grand nombre de cas de gliomes, une vingtaine, je crois. Tous des patients, et tous des auteurs de violences conjugales. Une bonne partie est déjà décédée. Cest le résultat de son enquête personnelle, mais on vérifie de notre côté. Le cas échéant, jaurais besoin dun avis dexpert. Tu peux ten charger, au besoin faire jouer tes relations dans le milieu médical?

Oups! Une vingtaine de cas? Nom de Zeus! Une telle prévalence dans un espace aussi restreint, tu parles si cest suspect! Et je comprends votre intérêt pour la psychologue! Je vois bien vos petits cerveaux de flics penser à une psychothérapie radicale! Soit les patients crèvent dun gliome, soit on les aide par des moyens plus costauds, par arme à feu, ou poignard de commandos. Un peu caricatural, non? Tu me dis quelle a enquêté, donc la situation lui échappe autant quà nous!

Je ne crois pas plus que toi à sa culpabilité. Mais à ce stade, ce nest plus un faisceau de présomptions, cest un câble de marinier! Alors je lisole, en attendant dy voir plus clair… Mais tu ne mas pas répondu. Tu peux maider, au moins dun point de vue médical?

Un câble de marinier! La métaphore, cest plutôt mon domaine, dhabitude! Aurai-je une influence sur limpénétrable commissaire Wolf? En attendant, la métaphore est plutôt dans le fondement de la psychologue, et bien profondément! Jimagine quelle doit lavoir mauvaise dêtre isolée, le temps dy voir clair, comme tu dis… Tu as conscience de larbitraire de cette décision, uniquement pour y voir clair?

À mon tour, je ne te demande pas des conseils pour gérer ma boutique. Jai juste besoin dune expertise. Tu acceptes ou tu refuses, mais tu ne me fais pas perdre mon temps… 

Ils se mesurèrent du regard, en silence. Steve avait terminé ses emballages. Il soccupait à ranger le plan de travail, sans doute pour rester à proximité des échanges en cours. Sans ostentation, il était attentif à la conversation. Mortis capitula.

Cest daccord! Je vais taider. Au besoin, je mettrai aussi à contribution mon ptit Steve. Depuis un moment, il ne rate pas une miette de notre entretien, alors autant le faire participer. Nest-ce pas bonhomme?

Le jeune homme leur fit face, et sourit. Le légiste reprit.

Plus exactement, je vais aider la psychologue. Finalement, je laime bien cette gamine. Elle me casse les pieds, mais sa pugnacité ne me laisse pas indifférente. Et je la crois incapable de commettre les crimes dont vous laccusez, bande de nazes! Elle cherchait à comprendre ces gliomes? Eh bien, allons-y ! Je vais poursuivre le boulot! Je connais un mandarin dans le domaine des cancers du cerveau, un ancien pote de la faculté de médecine. Il me doit quelques petits services… Débrouille-toi pour me communiquer les dossiers de cette vingtaine de cas, et je vais voir ce que je peux faire!

Soulagement. Quand Sophie Mortis allait voir ce quelle pouvait faire, on était assuré que laffaire était en de bonnes mains.

Merci Sophie! Alors tu me tiens au courant?

Je ny manquerai pas! En tous cas, soigne la gamine, cest plutôt moche ce que tu lui fais subir!

Elle se tourna vers son assistant.

Je pense quon va avoir un nouveau boulot, celui de redresseur de torts! Ça te plaît?

Large sourire. Oui, il était ravi!
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Sidonie reposa le combiné. Elle resta un moment bouche bée, les yeux dans le vague. Cathy tapait un courrier sur lordinateur. Elle sarrêta. Les excentricités de la secrétaire ne la choquaient plus. Son agitation perpétuelle la perturbait à peine, mais son silence était une nouveauté. Cétait suffisamment insolite pour lalerter.

Quelque chose ne va pas, Sidonie?

La chevelure rasta commençait à se mouvoir; les perles multicolores cliquetaient au rythme des oscillations de la tête. Son regard reprenait un ancrage dans la réalité; le mouvement laidait à sextraire de ses pensées. Elle sanima.

Cétait la police! Tu nvas pas mcroire! Ils ont arrêté Aphrodite! Moi qui croyais quelle avait pris des congés en oubliant de nous le dire… Tu trends compte! Aphrodite en prison! Ils réclament ses dossiers en cours, uniquement les auteurs de violences conjugales. Jte jure! Ils veulent les récupérer dans une demi-heure… Et puis quoi, encore?

Elle était désemparée. Il était difficile de déceler ce qui la perturbait le plus, larrestation de sa patronne, lingérence policière dans ses affaires, ou le délai de mise à disposition des dossiers. Cathy se risqua à une suggestion.

Cette situation nous dépasse, il me semble… Vous devriez peut-être en informer le responsable du service, ou le chef des ressources humaines?

Euh… Jpense à la même chose… Jvais leur dire de vive voix! Cest trop important! Garde laccueil pendant ctemps!

Elle se leva de son fauteuil, glissa son téléphone portable dans la poche latérale de son treillis. Dans le mouvement, les singes décorant le tissu semblèrent sanimer. Elle repoussa son fauteuil de la pointe dune de ses rangers. Cathy linterrogea.

Dois-je préparer les dossiers en attendant votre retour? Au cas où…

Évidemment! Jpensais que tavais compris! Je nvais pas passer mon temps à te tenir la main, ma ptite! Maintenant, jy vais! Si tas un problème tu mappelles sur mon portable…

Et si je dois gérer un problème dagenda? Si quelquun appelle? Il va bien falloir annuler les rendez-vous en cours! Et vous êtes la seule autorisée à accéder au système informatique…

Ah, oui! Ces satanés codes daccès… Sidonie hésitait à confier le saint-Graal à la stagiaire. Elle allait sabsenter un moment, et quelquun devait répondre, une personne accédant au système de lhôpital. Elle se laissa amadouer. Cathy était une personne de confiance. Elle avait vu fonctionner le logiciel, et la situation était une urgence. Personne ne pouvait lui reprocher cet accroc à la sécurité! Elle pouvait changer le mot de passe par la suite. Ça lennuyait, car elle aimait ce mot de passe; elle nen avait pas changé depuis plus de cinq ans. Il lui rappelait de si doux souvenirs… Elle devait juste retrouver la procédure informatique adéquate. De toute façon, elle navait pas le choix! Elle souffla dun air agacé, se pencha pour saisir un carnet, arracha une feuille, et griffonna deux mots, le profil et le mot de passe, SIDO et… TONY, un amour de vacances! Respectueuse, Cathy empocha le papier sans le lire. Il ne devait être utilisé quen cas de besoin…

Moins dune heure plus tard, Sidonie revint dépitée. Aucun responsable nétait ému par le sort de sa chef. Cathy était sagement assise à son poste de travail. Elle montra un papier orné dun tampon officiel. Elle lâcha, laconique.

Ça y est! Ils sont venus! Un inspecteur que vous avez déjà vu, Felber, je crois me rappeler. Il était accompagné de deux agents en uniformes. Jai essayé de vous joindre, mais vous étiez sur messagerie! Ils ont pris les cartons, et ils nont pas voulu vous attendre… Jespère que jai bien fait? 

Effectivement, mon appareil me joue des tours de temps en temps! Il faut que jpense à le changer. Mais tu as bien fait. Dailleurs, tavais pas le choix… Ils ont parlé dAphrodite? Tas demandé quelque chose?

Ils nont rien lâché. Secret de linstruction, il paraît…

Pfff… Jcrois que notre patronne est mal barrée! Jsuis sûre quelle y est pour rien dans ctaffaire! Mais quest-ce quon peut faire, bon Dieu, quest-ce quon peut faire?

Elle est innocente! Il ne lui arrivera rien! Pour linstant, les policiers ne savent pas encore quils se trompent de cible. On peut les aider à corriger le tir. On y a contribué en leur donnant les dossiers demandés. Mais jai confiance. Je crois en la justice, quelle porte un uniforme ou non. Pas vous?

Sidonie nécoutait pas. Maussade, elle ne sortait pas de ses noirs pronostics pour lavenir de la psychologue. Elle cherchait une solution. Machinalement, elle ouvrit le premier tiroir de son bureau.

Ses tubes de rouge à ongles étaient rangés côte à côte. Elle les dédaigna, et referma le tiroir. Chez elle, cétait un signe certain de dépression. Elle ouvrit le second. Un carton froissé attira son attention, les coordonnées dun certain docteur Miracle, un marabout spécialisé en voyance à domicile. Elle se rappelait! Ce docteur était une femme, originaire de la Guadeloupe. La priori était positif! Son beau-frère lavait consultée pour retrouver un travail dinformaticien. Quinze jours après sa séance, il avait donné ce carton à Sidonie. Il avait testé, et il était revenu enchanté. Il avait été embauché dans une société de services. La jeune femme nétait pas une adepte de la sorcellerie, et elle ignorait si cette voyante avait eu une part active dans ce succès. Mais elle devait admettre une sorte de miracle. Retrouver du travail à son fainéant de beau-frère relevait dune intervention surnaturelle. En loccurrence, ce marabout méritait bien son patronyme! Pourrait-il être aussi efficace avec Aphrodite Pandora? Mystère… Si la situation était désespérée, il ny avait pas grand risque à essayer…
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Quiétude... Voilà ce que ressentait Taser depuis son arrivée à laéroport de Mirabel. Dantrec lui avait réservé une berline. Efficace, une Eurasienne lui présenta le contrat à signer, accompagné des clés. Moins de vingt minutes après latterrissage, il était déjà sur lautoroute quinze. Luniversité était à une cinquantaine de kilomètres vers le sud. Sur le trajet, les panneaux fleuraient bon la francophonie, Sainte-Thérèse, Laval, Mont-Royal. Seuls quelques noms trahissaient la localisation nord-américaine de cette contrée, Hampstead, Westmount… Les Gaulois avaient toléré quelques souvenirs anglais! Sourire. Le dépaysement nétait pas si perturbant.

Il bâilla. Lactivité en vol ne lui avait pas permis de dormir. Dailleurs, il avait embarqué en matinée, et il navait pas éprouvé le besoin de se reposer. Par la magie du décalage horaire, il était arrivé à destination… en matinée! La journée promettait dêtre longue. Le flot des véhicules était dense, mais fluide. Les conducteurs restaient courtois, sans démonstration de mécontentements. Il bifurqua vers le parc de Mont-Royal; luniversité était proche. Le campus était construit sur le modèle américain, avec de larges surfaces gazonnées, des infrastructures bien entretenues. Pragmatiques, les Canadiens avaient opéré des choix dans lhéritage français. Visiblement, le système universitaire nen faisait pas partie! Le GPS clignota. Il était arrivé à destination.

Il avait rendez-vous dans la résidence C, juste en face de lécole polytechnique. Coup dœil à sa montre. Il était en avance. Il sortit de la voiture, et patienta sur un banc public, face au campus. Des étudiants sy promenaient, à pied, en patins, en vélos. Aucun engin à moteur à lhorizon! Il semplit les poumons dune grande goulée dair frais. Lendroit était agréable, un lieu dépanouissement pour certains, pour tous un havre de paix. Idéal pour panser ses blessures! Quand il était adolescent, il aurait aimé vivre dans ce genre dendroit. Il nen avait pas eu lopportunité, ou le courage. Il pensa à Marie. Quel avait été son premier contact avec le pays des caribous? Quel avenir sétait-elle tracé?

En tendant le cou, il apercevait le pavillon des études de droit, presque au bout du campus. Avait-elle décidé de défendre, ou de punir? Il ny croyait guère, elle était trop dans laction pour se contenter de paroles. Il fallait chercher ailleurs… Face à lui, lécole polytechnique dressait ses colonnes grecques. Ah! Un monde de choses et dénergie! Avait-elle tourné le dos aux humains pour se consacrer aux machines? Peu probable… Cela ressemblait trop à une fuite. Elle avait une revanche à prendre, elle ne se contentait pas de stratégies d'évitement. Sur sa droite, un bâtiment double, monumental, le pavillon des futurs médecins. Peut-être voulait-elle réparer les êtres meurtris? Cette idée était séduisante. Taser limaginait bien sinscrire dans une relation daide, une façon dasseoir sa résilience. Vue panoramique. Lequel de ces buildings avait abrité les rêves de Marie? Il émergea de ses pensées. Coup dœil à sa montre. Cétait lheure, il nallait pas tarder à en savoir plus.

À laccueil de la résidence C, la directrice du campus lattendait déjà. Cheveux blancs, yeux gris, elle laborda avec jovialité. Madeleine Montjoie tendit une poignée ferme; elle était ravie de rendre service à un «cousin». Sans autre forme de procès, elle le cornaqua vers un bureau, opérant un crochet pour lui offrir un café très corsé. Sourire. Sa hâte était très américaine. Le temps, cétait de largent! En revanche, son expresso était un digne héritier des cafés parisiens. Il navait aucune parenté avec leau légèrement brunie vendue sur le continent nord-américain. Un des nombreux paradoxes de ce pays à la frontière de deux mondes… Ils sassirent face à une table basse, un dossier au nom de Marie Stein y était préparé.

La directrice demanda des précisions par rapport à sa démarche. Taser ne fut guère prolixe. Il se contenta dannoncer la mort de Stein. Dans ce cadre, il souhaitait rencontrer sa fille, et le campus était le dernier point de contact connu. Il souhaitait de laide pour la retrouver. Madeleine Montjoie resta silencieuse. Le concept de formalité était difficilement transposable de part et dautre de lAtlantique, mais limplication dun inspecteur dans la recherche de Marie Stein lui semblait disproportionnée. Il y avait sûrement autre chose… Moue dubitative. Finalement cela ne la regardait pas! Elle prit le parti de la collaboration; elle avait ses raisons...

Elle ouvrit le dossier, et proposa dévoquer le personnage de Marie. Elle montra une photo détudiante. Une brune faisait face à lobjectif. Elle portait luniforme de luniversité. Ses lèvres sétiraient en un sourire conventionnel, ses yeux clairs ne riaient pas. Taser reconnaissait les plis amers au coin de la bouche, la marque des épreuves passées. Un esthète aurait trouvé ses traits un peu trop carrés, mais ce caractère androgyne était atténué par un maquillage discret, des bijoux féminins. Elle ne satisfaisait pas aux canons de beauté actuels, mais son charme ne laissait pas indifférent. Taser sortit de sa mallette un fac-similé communiqué par la préfecture, il rapprocha ce visage de la photo référencée pour le passeport. Il sagissait de la même personne, sans aucun doute possible. La directrice poursuivit, tournant les feuillets avec délicatesse. Taser interpréta ce geste comme une marque de respect, elle éprouvait beaucoup daffection pour Marie Stein. Sa voix se fit plus douce.

La jeune fille était arrivée dans le campus cinq ans plus tôt. Elle sétait inscrite en faculté de médecine. Sur le formulaire, elle avait rayé les cases relatives aux choix alternatifs. Cétait médecine, ou… rien! Le ton était donné. Dordinaire, les modalités dentrée étaient très ardues pour les ressortissants étrangers, et les portes nétaient pas ouvertes aux sujets mineurs. Compte tenu de sa motivation, elle avait été autorisée à passer lexamen de sélection. Surprise! Ses résultats impressionnèrent les examinateurs. Elle décrocha les meilleures notes dans toutes les épreuves! Son admission fit lunanimité; la limite dâge lui fut épargnée. Moue conciliante. Au sein de luniversité, les règlements souffraient quelques exceptions, lintégration des sujets surdoués en faisait partie. Sourire tolérant. Taser reconnaissait le pragmatisme nord-américain. La sclérose européenne des procédures navait pas abordé le Saint-Laurent.

Les cinq années détudes se déroulèrent sans anicroche. Marie Stein confirmait toutes les prédictions, accumulant sans effort apparent les unités de valeur. Elle excellait dans ses examens, sans forfanterie. Au contraire, sa discrétion forçait ladmiration. Quand il fut question de spécialisation, toutes les portes lui furent ouvertes. Elle marquait un goût prononcé pour les polytraumatisés. Le département de traumatologie neut pas le plaisir de laccueillir. Silence embarrassé. La directrice tourna le dernier feuillet, et le reposa, comme à regret, le dernier chapitre dune histoire inachevée. Sans explication, Marie Stein quitta luniversité. Elle navait pas demandé déquivalence pour poursuivre sa scolarité dans un autre établissement. Simplement, elle sévanouit comme elle était apparue, avec une soudaineté dérangeante.

Dans son dossier personnel, elle avait refusé de communiquer les coordonnées de proches. Elle se disait sans famille. Ladministration navait pas insisté. Quelques jours après sa disparition, luniversité alerta la police, qui alerta à son tour limmigration. Lenquête tourna court. À part Madeleine Montjoie personne ne se souciait de son sort. Aucun proche ne la réclamait. Le nom de Marie Stein fut inscrit sur une liste, cette liste transmise à Interpol, et stockée dans le fichier le plus froid de la police, celui des disparus oubliés sur une étagère. Un fonctionnaire avait laissé peu despoir, des dizaines de personnes disparaissaient tous les jours, il exhumait rarement un dossier. Quand cétait le cas, cétait souvent pour le clore avec le tampon «décès». Ce discours sonnait comme une seconde disparition, presque un enterrement. Il restait la piste non officielle. Hélas, la directrice navait pas les moyens de soffrir les services dun détective privé. Elle était pugnace, mais réaliste. Elle se résolut à un abandon technique, faute de moyens. Plus exactement une suspension provisoire! Il ne se passait pas un jour sans quelle ne pense à la jeune fille venue de la vieille Europe. Depuis le contact avec la police française, son humeur saméliorait. Aujourdhui, ses yeux brillaient. Larrivée de linspecteur avait ravivé ses souvenirs, et une attente, celle de percer cette énigme. Le «cousin» réussirait-il là où la police canadienne avait échoué? Sa motivation était de bon augure.

Taser ne put promettre le succès. Il ne savait pas mentir. En revanche, il sengagea à sinvestir avec sérieux dans cette recherche. Dailleurs, navait-il pas traversé locéan pour ça? Madeleine Montjoie appréciait sa franchise. Elle lut sur son visage un intérêt voisin du sien. Il ne voulait pas causer dennuis à la jeune fille. Il voulait la retrouver, dans le but de laider. Un tel homme pouvait réussir; il avait la sensibilité adéquate! Quand il voulut en savoir plus sur les relations connues de Marie Stein, elle lui répondit sans hésitation. Elle avait décidé de lui faire confiance. Elle repoussa le dossier; ce quelle allait dire ne figurait dans aucun document officiel.

Marie Stein était secrète. La première année, elle se partageait entre ses cours et sa chambre universitaire. On la voyait cheminer à grands pas, un sac à dos militaire sur lépaule, le regard fuyant. Ces manœuvres dévitement étaient efficaces. Malgré son charme, elle décourageait les tentatives de séduction. Elle était peu liante, évitait les endroits où les gens pouvaient laborder, comme la cantine, où les manifestations publiques.

À partir de la seconde année, il y eut un changement. Peut-être se sentit-elle plus rassurée. Elle ouvrit un peu sa carapace, et développa un embryon de vie sociale. Elle était aperçue avec des étudiantes en génie électrique. La directrice ignorait comment ce lien sétait créé. Il était là, et bien solide! Le groupe ne tolérait pas de garçons, leur réputation était plutôt misandre, sans agressivité, juste du désintérêt. Elles ne posèrent jamais de problèmes de comportements. Leurs résultats scolaires étaient très bons, et les ragots sur leur attrait pour le sexe féminin intéressaient peu de monde, essentiellement des étudiants frustrés. Ladministration neut jamais à intervenir. Le Canada restait une contrée de tolérance. Le groupe se résumait à cinq ou six filles, en fonction des années. Il était globalement stable. Aux yeux du quidam, elles ne se ressemblaient pas. La directrice était allée au-delà des apparences. 

Dans sa vie duniversitaire, la directrice avait rencontré des profils similaires; ils masquaient toujours un traumatisme mal digéré. Elle était convaincue que cette blessure mal refermée était le lien qui les unissait. Le secret était scellé au sein de leur groupe. Peut-être même ne le verbalisèrent-elles jamais, même dans lintimité. Les autres étudiants étaient soigneusement exclus de la confidence. Personne ne pouvait comprendre.

Marie Stein avait développé une complicité particulière avec une autre fille du groupe, Claire de Rougemont. Elles ne se ressemblaient pas. Marie était un grand gabarit, avec un physique scandinave. Claire avait un profil méridional, avec une chevelure noire qui coulait jusque ses hanches. Au-delà de laspect physique, elles avaient des capacités intellectuelles hors-norme, et elles avaient adopté les mêmes stratégies dévitement, sans doute pour les mêmes raisons. La directrice pensait à un drame familial. Silence. Le regard de Madeleine Montjoie était interrogatif. Le policier pouvait peut-être lever un coin du voile. Linspecteur ne se déroba pas, il se racla la gorge.

Il retraça en quelques mots le passé de Marie, jusquà son exil canadien. Plus exactement, ce quil en savait. Quand il se tut, la directrice ne semblait pas étonnée; elle avait une confirmation de ses soupçons. Les deux jeunes filles nourrissaient un traumatisme semblable. Originaire de Québec, Claire de Rougemont avait connu une trajectoire chaotique, sur fond de violences familiales. Pour ladministration, ce nétait pas un secret. Dès son arrivée, la jeune fille avait demandé un soutien psychologique. Conformément à la procédure, la clinicienne avait alerté certains membres de léquipe pédagogique. Cétait obligatoire! En effet, ces informations pouvaient éclairer certains comportements extrêmes, des prostrations soudaines, ou des accès de violence. Or, aucun éclat ne fut constaté. Claire de Rougemont était taciturne, mais calme. Cétait une étudiante équilibrée, comme Marie…

La directrice devança la question de linspecteur. Elle ignorait où était Claire de Rougemont, ainsi que les autres filles du groupe! Elles avaient terminé leur Master ensemble, approximativement à lépoque où Marie avait quitté luniversité. Claire avait été une excellente élève dans le département de génie électrique. Sans doute avait-elle trouvé un poste dingénieur dans une société industrielle. Beaucoup détudiantes quittaient le campus sans laisser leurs coordonnées, et ladresse de leur employeur était rarement communiquée. Un moment dhésitation… Peut-être pas toutes, il fallait vérifier! La directrice se leva pour se diriger vers son ordinateur. Après quelques tapotements rapides, une exclamation. Il en restait une sur le campus. Il sagissait de Clémentine Bonnefoie. Contrairement aux autres, elle terminait un troisième cycle dans le département de génie électrique. Il pouvait essayer de la joindre à son domicile. Son studio était au premier étage, mais elle y était rarement. Elle préférait ses laboratoires. Quelques tapotements supplémentaires. Taser était verni! Elle devait assurer un cours à des étudiants de premier cycle le lendemain, à quatorze heures, dans lécole polytechnique! Il lui suffisait de traverser la rue pour trouver lamphithéâtre G1. Il pourrait lattendre à la sortie, vers quinze heures. 

Immobiles, linspecteur et la directrice se tenaient lun en face de lautre, silencieux. Tout avait été dit. Taser se leva, perplexe, et remercia. Il sengagea à linformer des progrès de lenquête. Il lui devait bien ça! Il navait pas obtenu les réponses espérées, et repartait avec dautres questions. La personnalité complexe de Marie Stein se dérobait à la compréhension. Coup dœil à sa montre. Le compte-rendu à Wolf était dans quelques minutes. Il sisola dans une allée déserte.
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Le silence était pesant. Dantrec était assise sur une chaise, les mains jointes sur les cuisses, elle était immobile, cherchant à se fondre dans le décor. À ses côtés, Felber se dandinait dun pied sur lautre, il était resté debout. Il avait cédé la place assise à sa collègue. La courtoisie était feinte, lintérêt était réel. Grâce à une vue plongeante, il espérait découvrir la dentelle dun string dépassant du jean moulant, ou un décolleté sous la pointe du chemisier. Déception. Dantrec sétait calé le dos contre le dossier, et avait ajusté son écharpe autour de sa gorge. Felber regrettait son offre. Pour couronner le tout, sa sciatique se réveillait, et le patron les asticotait! Mauvaise journée… Wolf les regarda, tour à tour, tambourinant ses doigts sur le bureau. Sa voix cassante embraya.

Je répète ma question. Avez-vous glané quelque chose dintéressant? Le dispositif de surveillance na rien remarqué? Vous êtes sûrs?

Les inspecteurs se tinrent cois. Ils nosaient prendre la parole. Wolf linterpréta comme une réponse, de loin la moins satisfaisante.

Je résume… Vous avez logé dix rescapés du carnet dadresses du docteur Pandora, dix personnes ayant, de près ou de loin, approché Stein. Depuis cet instant, des binômes dagents se relaient à leurs basques toutes les douze heures. Et quand je vous demande si vous avez remarqué quelque chose, crac! Arrêt sur image, et encéphalogramme plat! Le résultat est plutôt piteux! Oui Felber? Une remarque?

Aussi piteux que ce baby-sitting, tu ncrois pas? Ben, oui! On nvas pas te raconter des bobards! Des agents surveillent cette troupe de dégénérés vingt-quatre heures sur vingt-quatre, tout juste sils ne vont pas les border avant de scoucher! Et puis rien… Moi, jsuis pas surpris! Mais quest-ce que tattendais au juste? Une tuerie? Tu crois le meurtrier assez abruti pour prendre ce risque?

Tu nas pas compris, alors je vais me fendre dune explication de gravure. Le meurtrier manœuvre dans le champ de la psychologue. Il laide, à sa manière. Et il laime, à sa façon. Par conséquent, il ne va pas accepter sa mise en garde à vue. Jignore de façon précise comment il va sy prendre, mais je ne le vois pas se livrer spontanément au premier poste de garde venu. Il est motivé. Peut-être se croit-il investi dune mission spéciale. Sa tâche est inaboutie. Il a encore besoin de sa liberté. Ses options se réduisent à une seule possibilité: un autre meurtre, dans les toutes prochaines heures. Voilà ce qui disculperait Aphrodite Pandora! 

Le visage de Dantrec séclaira.

Ah, je vois! En plus de la disculper, il en profite pour poursuivre son travail. Plutôt futé comme raisonnement…

Grognement dubitatif. Felber ne partageait pas cet avis.

Mouais… Sauf quil ne spasse rien depuis que la brave demoiselle a pris pension chez nous! Faut peut-être arrêter de tournicoter! Moi, jpense plutôt quon a bien mis la main sur le meurtrier. Cette psychologue ne ma jamais paru très claire! Et cest pas la peine de sfaire des nœuds dans lcerveau!

Regards entendus. Chez Felber, les risques de surmenage intellectuel étaient minimes. Aussi réduit que sa motivation à leffort… Wolf reprit.

Nous navons plus longtemps à attendre. La garde à vue nest pas éternelle, et nous navons pas suffisamment déléments pour linculper, ne ten déplaise Felber! Quand je parle dattendre, je ne parle pas dinaction! Il faut la vigilance du chasseur, repérer des mouvements suspects, alerter. Je compte sur vous pour motiver les agents de terrain dans ce sens… Et de notre côté, lenquête nest pas close! Alors, poursuivez lanalyse des appels téléphoniques, faites des recoupements! Bref. Faites votre boulot de flic… Oui, Dantrec?

Et Aphrodite Pandora? Des nouvelles de sa part? Sa mise à lombre ne la perturbe pas trop?

Je ne suis pas allé lui rendre visite, mais elle se porte bien… Elle est consciente de la précarité de sa situation. En la mettant à lécart, elle devient hors-jeu. Si un meurtre est commis, personne ne pourra raisonnablement laccuser… Croyez-moi, elle est suffisamment intelligente pour le comprendre.

Sourire entendu de Felber.

Jpense bien quon te croit, tu la connais mieux que nous! Jtrouve quand même son calme bien suspect… À sa place, nimporte quel innocent ameuterait la terre entière pour sen sortir. Elle, non. Elle reste tranquillement dans sa cellule. Jtrouve ça plutôt louche…

Si jai besoin de conseils en matière dinterprétation psychologique, tu es la dernière personne que je consulterais! Elle sait où est son intérêt. La psychologue va très bien, logée aux frais du contribuable. On se focalise sur les affaires en cours! Une objection? Non? Bien! Alors on retourne au front! Soyez vigilants! Les rescapés du carnet dadresses sont des chèvres! Je ne tolérerai pas une erreur en cas dattaque du fauve. Les moyens mis à notre disposition sont suffisamment conséquents! Et jespère des résultats dans les prochaines heures. La fin de la garde à vue est proche. Je suis convoqué chez le procureur demain matin pour une éventuelle prolongation. Jai besoin de biscuits.

Felber sanima.

En parlant de moyens, quest-ce quil fout Taser? Au lieu de staper des Inuits avec des capotes en peaux de phoques, il ne pourrait pas revenir pour nous donner un coup dmain?

Arrête de critiquer tout le monde, Felber. Cest vraiment lassant. À force, tu vas finir tout seul dans une sordide maison de vieux. Il te restera juste à critiquer les serveurs bénévoles parce que la soupe est froide… Je viens davoir Taser au téléphone. Son compte-rendu est encourageant. Il travaille sur lenvironnement de Marie Stein. 

Felber grommela.

Mais quest-ce quon en a à foutre de cte gamine canadienne! Le meurtrier est en France, pas chez les pingouins!

Wolf soupira.

Je vais te rafraîchir la mémoire. Tu dois te rappeler tes vieux cours de criminologie. Eh bien, oui! Parfois nos vieux polycopiés de lécole de police peuvent nous aider. Bien… Dans le cadre de tueurs en série, le premier cas est toujours le plus signifiant. Cest un joyau brut, la clé qui permet de comprendre le fonctionnement du meurtrier. Les autres cas sont des répétitions plus ou moins travesties du premier. Dans le carnet dadresses de la psychologue, Stein est le premier patient à être assassiné. Avant lui, personne ne meurt dune façon suspecte, y compris dun gliome. Cest notre clé… Tu me suis? Bon… Toutes les victimes ont un point commun, elles sont auteurs de violences conjugales. Il faut donc comprendre ce cas primaire à la lumière de son environnement familial. Lépouse est décédée. Pas de chance! Mais il nous reste la fille. Je reste convaincu quelle peut nous apprendre des choses, des éléments liés à son père, des liens avec les autres affaires. Il faut donc remettre la main sur Marie Stein… Je nen démordrai pas! Et pour ça, je compte sur Taser! Et je compte sur vous pour surveiller les survivants. Et un en particulier, Mansouri. Il a eu chaud aux fesses. Il nest pas impossible que le meurtrier vienne terminer le boulot.

Felber se gratta loreille.

Mouais… Pas sûr que Mansouri lintéresse encore! Javais oublié de tle dire. Les agents sur place ont décrit un type plutôt équilibré, attentionné avec sa femme. Et elle paraît plutôt apprécier. Du coup, on a allégé la surveillance… Eh oui, Wolf! Ne mregarde pas comme ça! Jte raconte pas des salades! Notre tête dampoule sest racheté une conduite! Tout juste sil ne faut pas linscrire dans un concours de maris modèles… Peut-être le coup de boule dans le mur, ça lui a remis des choses en place dans sa caboche, va savoir! En tous cas, jme dis, si ltype nest plus auteur de violences conjugales, et ben du coup, le meurtrier risque dpasser son chemin. Non?

Le visage de Wolf se ferma. Sa voix se fit glaciale.

La prochaine fois que tu gardes ce genre dinformation pour toi, je te colle un blâme! Sans parler de cette initiative dalléger le dispositif! Cest une faute professionnelle! Cest clair?

Dantrec vint au secours de son collègue.

On a été bousculé ces dernières heures, on a pas eu le temps de te prévenir… Et si Mansouri samende, cest plutôt bien, non? On a assez à faire avec ceux qui sont toujours violents…

Cest bien, mais cest suspect! Je ne crois pas à la thérapie du coup de tête dans le mur. Je pense plutôt à une manœuvre de Mansouri pour quon lui foute la paix. Il cherche à se faire oublier, pour un temps. Il a plutôt intérêt! Et si le meurtrier pense comme moi, Mansouri est logé à la même enseigne que les autres… Restez vigilants! 
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Sofiane Mansouri se sentit changer. Sa métamorphose avait une origine, lincident de laudition à la brigade criminelle. Pour lui, le raccourci fut facile, la cause était un traumatisme induit par la violence du choc. Il voulait en parler à la psychologue, obtenir une confirmation, mais elle était injoignable. Sa transformation lintriguait. Il appela la clinicienne une bonne dizaine de fois; il se cogna toujours à la messagerie. Elle était peut-être en vacances? Quand il reposait son téléphone portable, cétait avec déception, mais sans rage. Avec perplexité, il réalisa le chemin parcouru depuis lhôpital. Quelques semaines plus tôt, la frustration laurait amené à balancer lappareil à travers la pièce. Aujourdhui il navait pas besoin de réprimer ses accès de colère; ils étaient tout simplement inexistants.

Il était calme, comme il ne lavait jamais été, dans sa vie professionnelle, comme dans sa vie privée. Quand il quittait ses chantiers, il évitait daller au café. Il portait sur ses connaissances de bistrot un éclairage inédit. Leur âpreté à vouloir senivrer à ses frais lui devenait insupportable. Leurs blagues le faisaient bâiller au mieux, le dégoûtaient au pire. Il ny était retourné quune fois depuis sa sortie de lhôpital, à linvitation de Paulo. Quelques minutes après son entrée, il sétait décidé à partir, sans toucher à son expresso, laissant derrière lui une assemblée stupéfaite. Il avait bien lintention de ne plus y remettre les pieds.

Il préférait rentrer directement chez lui, il aimait retrouver sa femme. Ingrid ne représentait plus le boulet de sa vie. Quelques semaines plus tôt, ses habitudes valétudinaires lexaspéraient. À présent, elles lattristaient. Il pouvait faire quelque chose. Il avait décidé de sy employer, et le temps passé avec elle devait être des moments de plaisir.

Une ombre apparaissait au tableau; ses appétits charnels avaient curieusement disparu. Plus exactement, ils sétaient transformés. Avant laccident, cet homme concevait lamour comme un exercice physique voisin de lexploit sportif. Ses caresses étaient brutales, les sentiments étaient bannis. Il manœuvrait en conquérant soucieux de son plaisir égoïste. Aujourdhui le désir avait déserté son corps. Les images chargées dérotisme narrivaient plus à émouvoir son organisme. Sur son lit dhôpital, il sen était étonné. Il sétait adonné à des expériences. Il sétait procuré une revue pornographique. Il avait cherché à se motiver dans la pénombre de sa chambre. Rien à faire! Ses capacités physiques sétaient éteintes, au profit dun imaginaire décuplé. Il pensait sans cesse aux femmes, à leurs charmes, à leurs apprêts.

Il devenait sensible aux subtilités visuelles, le galbe dune poitrine, le dessin des hanches, les ombres qui dessinent un sourire. Dans les espaces publics, il apprenait à tendre loreille. Certains timbres de voix lenvoûtaient. Dans la rue, il se prenait à respirer à grandes goulées, se plaçant dans des sillages féminins. Leurs effluves le mettaient dans un état deuphorie, sans excitation. Il ne recherchait pas le frottement des peaux. Cette logique naturelle de la séduction nétait plus la sienne. Il la voyait comme une amputation de son désir. Dans ses rêveries, Ingrid linspirait beaucoup.

Parfois, il allait fureter dans sa chambre, ouvrant ses sens à latmosphère du lieu. Il découvrait ses armoires, faisait bruire les robes suspendues à la tringle. Il fermait les yeux, respirait des parfums capiteux. Il poussait jusquà la salle deau, dérangeait les rangées de cosmétiques. Les noms et les fonctions lui étaient étrangers. Il les ouvrait, respirait leur odeur. Il imaginait leur application sur le corps de sa femme. Cela lui procurait un plaisir intense, mais son corps restait sourd à ses sollicitations. Il expérimentait la plénitude sans pollution. Ces incursions demeurèrent secrètes; il quittait précipitamment le lieu quand Ingrid regagnait lappartement. Il avait un peu honte.

Il en vint à oublier la crudité de lacte sexuel. Lidée dun corps investi par le sien lui répugnait. En revanche, il navait pas oublié labandon dune femme dans des bras aimants. Ces images le hantaient. Il voulait renouer avec ce plaisir. Au cours de ses recherches, il tomba sur un godemichet. Il se souvint. Il sagissait dune commande passée plusieurs semaines plus tôt, sur Internet. À cette époque, il voulait expérimenter de nouveaux jeux avec sa maîtresse du moment, une jeune écervelée ramassée dans un café. Pris dans la tourmente des événements, il avait oublié cette liaison.

Il resta songeur un moment. Son manque dentrain avait étonné Ingrid. Elle hésitait à verbaliser ce constat, ménageant ainsi ses susceptibilités de mâle dominant. Elle avait peur. Elle ignorait si sa bienveillance allait résister à une évocation de son impuissance. Elle navait pas oublié ses colères. Certains de ses emportements étaient encore imprimés dans sa chair. Mansouri restait silencieux, pour des raisons différentes. Il changeait, il craignait deffrayer son épouse. Les mots ne franchirent pas leurs lèvres, mais ils nétaient pas dupes. Fait notable, Mansouri se révélait capable de réaliser un paradoxe des rapports humains, certains silences pouvaient être très éloquents.

Le lendemain, il sauta le pas. Il avait décidé de se rendre un peu plus tard sur ses chantiers. Il patienta devant son petit déjeuner. Bruits de pas dans le couloir, des pantoufles traînaient sur le parquet. Ingrid venait de se lever. Les cheveux en bataille, elle fut surprise de le trouver dans le salon. Elle réajusta son peignoir en courbant les épaules; ses gestes de défense ne seffaçaient pas facilement. Mansouri ne lui laissa pas le temps de parler. Il se lança. Son désir pour elle était différent, mais il était bien réel. Il souhaitait renouer avec un plaisir partagé. Tout de go, il lui proposa de faire lamour le soir même! Il lui promit quelque chose dinoubliable…

Les yeux encore embués de sommeil, elle peinait à comprendre la situation. Le choc était de taille. Sofiane Mansouri ne lui laissa pas le temps de réagir. Il se leva, lembrassa sur le coin des lèvres, et quitta lappartement en coup de vent. Cela ressemblait à une fuite. Ingrid sassit devant la cafetière fumante. Un set de table était déjà prêt, une rose rouge posée sur les couverts. Cette attention la toucha…

Ce soir-là, il rentra plus tôt. Ingrid était encore absente. Elle avait laissé un mot, elle avait rendez-vous chez le coiffeur. Coup dœil à sa montre. Encore une petite heure! Cétait bien suffisant pour ses préparatifs. Il se hâta! Il pensait éclairer le salon avec des bougies, mettre de la musique langoureuse dans la salle à manger, mitonner un plat délicieux. Il préféra se concentrer sur la chambre. Le nouveau Mansouri avait conservé un goût immodéré pour lessentiel… Il jeta un voile sur les lampes de chevet, la chambre baignait dans une couleur orangée. Cétait intime, mais il ny voyait pas grand-chose. Il ôta les tissus, cétait mieux! Il orienta les miroirs de pieds vers le lit. Le résultat lui sembla insuffisant. Il pensa au trumeau du couloir. Le meuble était imposant, il manqua de le briser en le déplaçant. En soufflant, il le posa dans lencoignure. Sourire. La chambre avait des allures de kaléidoscope. Cétait parfait!

Quelques minutes plus tard, Ingrid Mansouri poussa la porte de son immeuble, le cœur battant. Coup dœil dans le miroir de lascenseur. Le coiffeur avait fait des miracles, exactement au goût de son mari! Elle resta un moment devant le seuil de son appartement. Aucun bruit. Elle engagea la clé, ouvrit. Lappartement était plongé dans le noir, excepté un trait de lumière qui sortait de la chambre. Langoisse commençait à létreindre. Peut-être allait-elle être déçue, pire, violentée! Elle navait plus le choix; elle était résolue à aller au bout… Elle posa ses affaires à lentrée, agrandit léchancrure de son chemisier. Elle se félicitait davoir mis son ensemble en dentelle, les armatures mettaient bien en valeur le volume de ses seins. Elle pesta en remontant ses bas, ces horreurs avaient la fâcheuse habitude de tirebouchonner, les jarretelles ne faisaient que ralentir leur chute. Pfff… Maintenant, quelle importance! Elle nallait pas tarder à faire voler tout cet attirail; elle connaissait si bien le désir masculin.

Elle agrandit le trait de lumière, il devint un rectangle lumineux, puis un soleil. Elle cligna des yeux pour comprendre. Les spots du salon avaient rejoint la chambre; leur lumière blanche se multipliait à linfini dans les miroirs de la pièce. Rire gras. Presque nu, Mansouri était allongé en travers du lit, la tête reposant sur une main, les jambes repliées sur le côté. Il lui tendit un objet oblong, brillant. Ingrid ne put réprimer un cri de surprise. Elle ne savait pas ce qui la choquait le plus. Le godemichet miroitant de façon obscène, ou les sous-vêtements portés par Mansouri. Elle les reconnut, sans lombre dun doute. Les hanches velues distendaient à craquer la culotte brésilienne!
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Aphrodite Pandora avait maigri. La nourriture de la brigade ny était pour rien. La détention la perturbait. Elle avait accepté cet isolement, mais labsence de ses enfants la déprimait, linactivité lui pesait, la liberté lui manquait. Depuis sa détention, sa vie était entre parenthèses, sans perspectives encourageantes à lhorizon. Elle avait fait confiance à Wolf; elle avait eu tort! La prolongation de sa garde à vue avait été une première déception. Une seconde prolongation nétait pas exclue. Il ne venait pas lui rendre visite. Sans doute avait-il honte… Elle regrettait de sêtre laissée enfermer, se condamner à une vie végétative, reposant entièrement sur les autres. Tout ce quelle détestait! Le prix était exorbitant; son équilibre familial était ébranlé. Elle avait refusé de faire venir ses enfants au parloir. Le spectacle de cette déchéance eût été insupportable, les justifications trop compliquées pour leurs jeunes esprits. Un aménagement de la vérité simposait. Pour eux, leur maman était tenue éloignée pour raisons de travail, et son retour était imminent. Elle les aimait très fort. Dailleurs, elle leur téléphonait chaque jour. Ces appels étaient un crève-cœur! Difficile de garder la tête froide face à leurs plaintes larmoyantes…

Paul hésitait à venir la voir. Il ne savait que penser. Une fonctionnaire de police lui avait dit de ne pas sen faire, son épouse était sans doute innocente. Mais enferme-t-on des gens innocents? Le statu quo ne pouvait durer indéfiniment. Il finit par se présenter au parloir, en treillis. Le choix de luniforme nétait pas anodin; il avait valeur de justification. Son emploi du temps était vraiment trop chargé pour prendre le temps de se changer… Il avait prétexté un devoir parental, la signature du carnet de notes des enfants. La clinicienne pensait plutôt à des remords mal digérés, mais elle navait pas lintention de laccabler. Elle préférait lui laisser une chance.

Il se leva quand la jeune femme entra. Son premier regard fut pour ses poignets. Ils nétaient pas entravés. Il sourit gauchement, un peu surpris. La psychologue hocha la tête en silence. Que sattendait-il à voir? Une sorte dHannibal féminin, enfermée dans un sarcophage tarabiscoté par le FBI? Pfff… Pathétique! Pour se donner une contenance, il posa les relevés de notes sur la table, et débita des commentaires sur les différentes évaluations de ses enfants. Il était fuyant; elle choisit de sen amuser. Le discours était précipité, mais cohérent. Il avait dû réviser. Dhabitude, il se désintéressait des résultats scolaires de ses enfants. Elle signa chaque feuillet posément, reposa le stylo, et croisa ses mains, patiente. Paul avait épuisé le sujet des notes. À présent, il se tortillait sur sa chaise, se frottant nerveusement les mains. La clinicienne prit la parole.

Merci pour ces précieux renseignements sur léducation de nos enfants. Je te félicite, tu ten sors très bien… à ma place!

Paul se raidit. Le ton employé était légèrement moqueur, la fin du commentaire ne laissait aucun doute. Cétait une critique! Avant lépisode de la garde à vue, Paul ne sétait guère investi dans le fonctionnement des activités familiales. Il rangea les carnets, le prétexte était clos. Il prit une inspiration avant de se lancer.

Jaimerais de la franchise! Le commissaire balafré ma juste parlé dune affaire de meurtres, deux de tes patients. Il ne sest pas étendu, soi-disant à cause du secret de linstruction! Je nai pas insisté. Il nest vraiment pas commode, celui-là! Alors, réponds-moi franchement. Es-tu coupable, oui ou non?

Tu aimerais, dis-tu? Tes-tu demandé ce que jaimerais, moi? Non, certainement! Mais je vais taider un peu, te donner quelques pistes de réflexion… Jaimerais beaucoup de choses! Par exemple, ne pas être enfermée entre quatre murs, retrouver mes enfants, mon travail, ma vie, ne plus être importunée pour des crimes que je nai pas commis, et par-dessus tout… jaimerais avoir la confiance de mon mari! Si jen juge par ta dernière question, cest plutôt mal parti!

Ben… Ce nest quand même pas bien clair! Tu nétais pas à la maison, il paraît! Pourtant tu étais censée y être!

Et toi? Souvent tu es censé être à la caserne, et pourtant tu ny es pas! Alors concernant la franchise, je tengage à faire quelques progrès!

Mais quest-ce que tu racontes…

Elle linterrompit en levant la main dun geste autoritaire.

Ne me prends pas pour une gourde! Je sais beaucoup de choses sur toi, ton emploi du temps trafiqué, tes rendez-vous crapuleux avec une gamine dune vingtaine dannées, tes fanfaronnades devant deux blondasses dans un restaurant dautoroute. Alors, sil te plaît, épargne-moi la scène du mari outragé! Tu nen as pas le profil, et tu as toujours été incapable de jouer correctement un rôle de composition.

Mais qui ta raconté tout ça? Qui a bavé sur moi? Un collègue? Un coup de fil, peut-être anonyme? Qui?

Mon pauvre Paul… Ne cherche pas! Cest moi! Eh oui, ne fais pas ces gros yeux de lapin myxomatosé! Tu as bien entendu! Je tai suivi. Ce nest pas très glorieux, je sais, mais fierté et tromperie ne sont pas vraiment compatibles! Javais quelques doutes, maintenant jai des certitudes!

Mais… Tu… te trompes… Cest pas cque tu crois!

Ah! Très bien! Je nai rien compris! Alors, explique-moi qui sont ces deux blondes! Vous aviez lair de bien vous connaître! Tu ne les as pas rencontrées là par hasard! Alors?

Il se tritura les lèvres avec nervosité.

Je ne peux pas ten dire plus pour linstant. Jai peur que tu le prennes mal… Mais je tassure que tu restes lamour de ma vie, même si les apparences jouent contre moi.

Elle se leva dun bond.

Les apparences? Tu parles! Et bien tu vois, finalement on en est victimes tous les deux! La poisse! On maccuse de meurtres, et je te soupçonne de tenvoyer en lair avec ces deux femmes! Alors? Qui sont ces femmes?

Désolé, je ne peux pas ten dire plus, mais tu te trompes… Tu dois me croire!

Les éclats de voix avaient alerté la fonctionnaire de police. Elle ouvrit la porte, adressa un regard interrogateur à Aphrodite Pandora. Clignement des paupières. La porte se referma.

Je vais peut-être te surprendre, mais je te crois… Tu ne peux men dire plus, car tu nassumes pas tes actes, comme dhabitude. Je te connais si bien! Alors, je vais taider, mon bon ami. Tu men remercieras… Jai rendez-vous avec mon avocat aujourdhui. Il vient pour mon problème de garde à vue. Jen profiterai pour lengager dans une procédure de divorce. En attendant, je compte sur ton sens des responsabilités pour continuer à toccuper au mieux des enfants. Il nest pas utile de les inquiéter avec nos problèmes dadultes. Dans quelques heures, au plus quelques jours, nous aviserons!

Paul secoua la tête, stupéfait.

Mais… tu ne peux pas faire ça! Attends!

Elle séloignait déjà. Il tenta de la rattraper, lui saisit le bras. À son contact, elle se figea, tourna lentement son visage vers lui. Il y lut une morgue quil ne lui connaissait pas! Il ôta sa main, comme sous leffet dune brûlure. Aphrodite Pandora sortit du parloir, sans un regard en arrière. La fonctionnaire lattendait dans le couloir; elle lui adressa un sourire de sympathie. Des scènes identiques, elle en voyait toutes les semaines! Elles séloignèrent, côte à côte. Sous leffet dun vérin, la porte se referma dans un cliquetis, elle ne put étouffer complètement le flot de jurons. Cétait de la colère! Paul commençait seulement à comprendre la situation, ses implications. Il jurait quil nallait pas se laisser faire!
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Tony Lamotte réajustait sa perruque à paillettes sur son crâne. Ses gestes étaient brusques; ses faux ongles bataillaient avec les extensions. Aujourdhui, rien nallait! Il était furieux. Ce soir, une voiture banalisée stationnait sous ses fenêtres. Immobiles, deux silhouettes se découpaient dans le pare-brise. Elles le guettaient. Il ferma le rideau avec humeur, les anneaux grincèrent sur la barre métallique. Depuis sa convocation à la brigade criminelle, les flics lui collaient aux basques, vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Cétait usant! Cette violation de son intimité lincommodait au plus haut point. La surveillance nétait pas faite à son insu. Le vieux balafré lavait appelé pour le prévenir. Coup dœil au téléphone portable. Il clignotait faiblement. Les reflets irisés de lappareil le calmèrent un peu. Surveillance discrète, soi-disant. Mouais… Cétait vite dit! Cela dépendait des équipes. Parfois elles étaient discrètes, à se demander si les agents nétaient pas allés terminer leur service au bistrot du coin. Dautres fois, elle était dune lourdeur stalinienne, comme ce soir. Il ne manquait que le gyrophare sur le toit!

Il bomba son torse. Sa poitrine saillait sous le chemisier satiné. Les armatures de son quatre-vingt-quinze C tendaient le tissu, dessinant les arabesques dune dentelle noire. Il arrangea ses manches sur ses avant-bras. Il grogna. Elles étaient larges, pas suffisamment pour masquer le volume des muscles. Ces signes de masculinité le désolaient. Il ny voyait pas de solution. Il regrettait les longues heures passées à sculpter ce corps. Encore une erreur de jeunesse. Quel gâchis! Soudain il se figea, porta ses mains à ses tempes. Grimace pénible. Encore ces foutus maux de tête! Il nétait pas particulièrement douillet, mais cette épreuve était invalidante, comme dhabitude. Il respira lentement, se préparant à laisser passer la vague. Il connaissait. Des pulsions régulières sur les côtés du crâne, croissantes, une impression déclatement imminent. Au plus fort de la sensation, il crut défaillir. Il saccrocha, car lissue était prévisible. Le pic était brutalement suivi par une totale absence de sensation, une sorte danesthésie. À se demander sil navait pas rêvé! La souffrance était intense, mais elle ne durait jamais longtemps, une minute, rarement plus de deux. Même pas le temps davaler un cachet… En revanche, la fréquence des malaises sétait accrue au fil des semaines. Il nétait pas très inquiet, mettant cela sur le compte de lair malsain de la ville. Toute cette pollution, lhumanité allait en crever… 

Haussement dépaules fataliste. Il ramassa ses clés, les jeta dans son sac à main. Il accrocha son portable à sa ceinture, puis se pencha vers le miroir. Une dernière touche de mascara. Tony Lamotte était un perfectionniste… Sourire. Pour le moment, ça allait; son reflet lui plaisait. Il avait prévu une sortie; il serait dans le ton… Quand il sortit de limmeuble, la voiture banalisée était toujours là. Les silhouettes sanimèrent. Sa présence était remarquée. Il passa à côté des agents, toqua deux petits coups rapides contre la vitre conducteur, et attendit. La vitre descendit dans un couinement de caoutchouc fatigué. Le conducteur ouvrit des yeux hagards. Il sétait certainement assoupi pendant son guet! Le travesti ironisa, en sexcusant de la brusquerie du réveil. Il annonça une interruption de la soirée «pantoufles  dodo». La surveillance policière allait être déplacée pour la nuit, vers une destination beaucoup plus animée. Direction… «La casa de Cuba», le bar cubain du quartier!

Tony Lamotte était un habitué de cet établissement. Sa présence atypique ne dérangeait personne, la promiscuité y rimait avec tolérance, aux accents de la Salsa. Lendroit était déjà bien peuplé. Sa haute taille dominait la plupart des gens. Il fit un tour dhorizon de la salle. Lorchestre avait déjà commencé son tour de chauffe. Les tambourineurs imprimaient un rythme lent, balançant leurs corps, ondulant des épaules. Les guitaristes les suivaient, grattant les cordes avec langueur. Les cuivres restaient silencieux. La chanteuse entama une interprétation de «Besame mucho». Elle adressa un salut exubérant au travesti, attirant lattention sur lui. Des couples lui adressèrent des signes de reconnaissance. Ils étaient bienveillants. Tony Lamotte lança des sourires à la cantonade, sans effusion. Sa métamorphose avait épargné certains traits de son caractère. Il avait conservé une certaine froideur dans les relations sociales.

Les débuts de soirée étaient toujours nonchalants. Laccélération allait venir, faisant certainement grimper les danseurs sur les tables dici quelques heures. Ambiance Salsa garantie! Pour lheure, il pouvait circuler dans la salle sans déranger personne. Il chaloupa entre des couples enlacés, avisa un tabouret libre, au bout du comptoir. Des stylos étaient fixés sur le rebord intérieur, à lintention des clients. Les murs étaient couverts de messages, la seule limite étant celle imposée par les capacités physiques des scripteurs, ou… leur ingéniosité à se hisser le plus haut possible. Des signatures, des remerciements, des déclarations damour, on y trouvait de tout. Ils simbriquaient les uns contre les autres dans la plus grande anarchie, sans se télescoper. Respect de lautre, encore lesprit Salsa! Le propriétaire de létablissement nimposait quune seule règle, exposer son cœur! Tout un programme! Une sorte de livre dor à la dimension de la salle, à la dimension de lesprit cubain.

Quand il sinstalla, la serveuse posa un mojito devant lui. Des brins de menthe supplémentaires étaient plantés au milieu du verre. Traitement de faveur pour un bon client. Cétait inhabituel, mais Tony Lamotte aimait lexcentricité.

Soudain les tambourins imprimèrent un rythme plus soutenu, les cuivres se joignirent à eux. Les mesures de «El carnaval» emplirent la salle. Électrisées, quatre danseuses vinrent se placer devant lorchestre, ondulant des hanches en cadence. Elles formèrent une ligne, accordèrent aussitôt leurs mouvements dans un bel ensemble. Tony Lamotte avait déjà vu ces clientes occasionnelles. Elles nétaient pas rattachées à lorchestre; elles se connaissaient à peine. Hors des murs de «La casa de Cuba» elles signoraient peut-être. Pourtant, devant cette scène, elles étaient sœurs! Magie de la Salsa! Un public mixte les entoura, frappant les mains, et tournant parfois brusquement dun quart de tour dans un sens ou dans lautre. Les horizons sélargissaient. Les regards se croisaient avec une intensité animale. Les couples se cherchaient. Tony Lamotte restait en marge de la piste; il observait. Sans quitter son tabouret, il simprégnait de lambiance. Ses pieds marquaient la cadence. Il hochait faiblement la tête. Il jouissait du spectacle.

Des couples se formaient. Leurs corps séloignaient pour mieux se rejoindre. Les pas sorganisaient sur un rythme ternaire, produisant des figures variées. Les mains se caressaient, les poitrines se joignaient, les jambes se frôlaient, mais les yeux ne toléraient pas lévasion. Ils étaient le lien entre lhomme et sa cavalière. Au milieu de la piste, une jeune rousse tournait autour dun Afro-Cubain. Leurs mains ne se quittaient pas. Parfois elle amorçait un rapide tour sur elle-même, avant de reprendre son pas enveloppant, féline. Le danseur bougeait très peu, il se contentait de recevoir. Cette leçon de séduction était codifiée en passes complexes. Les caresses étaient mimées, suggérées, avec des frôlements ambigus. Le contact était restreint aux mains, et au regard. Tony Lamotte sourit. Il appréciait cet acte fantasmé, sans la crudité de la chair. Soudain une silhouette attira son attention. Dans lanimation générale, elle se tenait immobile dans un coin de la salle. Malgré la faible luminosité, il aperçut une moustache et une paire de lunettes. Lhomme était tourné vers lui, ou vers le numéro de la jeune rousse. Difficile à déterminer… Il lui sembla le reconnaître, peut-être un habitué des lieux. Les cuivres tonnèrent. La Salsa se poursuivit sur un rythme endiablé. La piste se peupla dautres danseurs; ils masquèrent la silhouette. Tony Lamotte termina dune traite son mojito. Lalcool le mettait dans une douce torpeur. Il était bien. Il posa ses coudes sur le comptoir, le menton sur ses mains, et il se perdit dans la contemplation des corps en mouvement. Lhomme à la moustache était oublié.

Un couple surgit devant lui, progressant avec de nombreux jeux de pieds. Ces voyageurs évoluaient avec grâce dans la diagonale de la salle. Leur Mambo était pur, sans fioriture. Ils évitaient les autres danseurs avec une conscience étonnante de la piste, les yeux dans les yeux. Le respect de lespace de danse était général, sans effort apparent. Tony Lamotte était fasciné par leur capacité à se mouvoir sans heurts au milieu des corps électrisés. La Salsa semblait une figuration chorégraphique de la fresque murale. Lexubérance dans le respect. Les danseurs de Mambo disparurent derrière des couples étroitement enlacés. Ceux-là étaient les plus calmes. Leurs corps bougeaient peu, hormis des jeux de jambes très nerveux. Une autre conception de la sensualité… Soudain le travesti se raidit. Il sentit un regard peser sur lui. Il tourna la tête sur sa droite. Lhomme à moustache lobservait. À présent, il était au bout du comptoir. De lindex, il repoussa ses lunettes sur le nez, et appela le serveur. Il se pencha pour lui parler à loreille. Acquiescement. Sans doute une commande… Puis il se leva de son tabouret, et gagna lautre bout du comptoir.

Sa démarche était gracieuse, sans être efféminée. À nouveau cette impression de le connaître… Il avait les cheveux mi-longs, il était grand, costaud, avec un visage plutôt fin. Peut-être la trentaine. Arrivé devant Tony Lamotte, il sourit, et se pencha pour prendre un stylo. Sur le mur, il avisa un endroit libre, et griffonna quelques mots. Théâtral, il présenta le stylo au travesti, et sinclina dans une révérence. Tony Lamotte prit le stylo avec méfiance, et lut le message. «Chris et???» Cétait des présentations! Il fut peu sensible à loriginalité de lapproche, et reposa le stylo sur son support. Non, le nom ne lui disait rien! Finalement il ne le connaissait pas. Sans doute une ressemblance avec quelquun dautre. Et non, il navait pas envie de compagnie! Pas ce soir. La musique était assourdissante. Elle nautorisait pas de grandes explications, à moins de hurler dans les oreilles. Il refusait ce genre de promiscuité. Il sapprêta à le congédier dun geste de la main. Il nen eut pas le temps. Le serveur posa devant eux deux mojitos. Chris haussa les épaules avec bonhomie, prit un verre, et le leva devant le travesti. Une invitation à trinquer... Il semblait inoffensif. Au même moment, lorchestre se tut, cédant la place à un brouhaha de foule essoufflée. Cétait la pause. Lhomme semblait sympathique. Après tout, pourquoi pas, pensa Tony Lamotte. Il prit le verre, et salua. Quand il le reposa, il séclaircit la voix.

Merci! Je mappelle Tony. Je tiens à éviter tout malentendu…

Il ny a pas de malentendu! Je vous observe depuis le début de la soirée, et maintenant jen sais suffisamment pour affirmer une chose: vous et moi, nous sommes sur la même longueur donde. Je me trompe rarement sur ce genre de chose… Vous souriez… Vous avez des doutes? Eh bien, laissez-moi une chance pour vous convaincre… Disons, le temps dun mojito?

Sa voix était étrange, un timbre de fausset, peut-être les suites dune mauvaise toux. Lhomme était charmant.

Et bien, allez-y! Étonnez-moi, le temps dun mojito, comme vous dites…

Ravi, Chris rit dun air enfantin.

Comme vous, je ne cherche pas un partenaire sexuel. La chose ne mintéresse pas. Plus exactement, je ne suis pas intéressé par sa mise en pratique. Par contre, je suis fasciné par le spectacle de laccouplement. Lénergie qui sen dégage mélectrise. On se comprend, je crois… Vous ressentez la même chose que moi ici, non? Ces corps enlacés, ces mains caressantes, ces lèvres haletantes… Toute cette mise en spectacle de lacte charnel, cest le pied, non? Et pour nous, je ne parle pas dune excitation à caractère sexuel. Pfff… Ça, cest bon pour des adolescents boutonneux! Je pense plutôt à un plaisir de tête, esthétique, presque mystique! Alors, je me trompe?

Tony Lamotte lécoutait avec attention. Depuis sa transformation, il navait jamais entendu une telle mise en mots de ses sensations. Lhomme avait raison! Il le laissa poursuivre.

Je me sens seul, surtout incompris. Si je parle de ça autour de moi, je suis bon pour les urgences psychiatriques, ou la tôle. Dans notre société, cest si dur dêtre différent! Alors, vous imaginez, quand je croise la route dun semblable, je ne le laisse pas senvoler! Quen pensez-vous, Tony? Ai-je passé lexamen avec succès? Acceptez-vous de rester un moment en ma compagnie?

Le travesti acquiesça lentement. Il avait une sensation bizarre, celle dêtre en face dun double. Ils parlèrent. Tony Lamotte se raconta, pour la première fois. Chris recueillait ses confidences; il les comprenait. Il conservait un air engageant, des yeux rieurs. Il rassurait, endormait la méfiance du travesti. Quand lorchestre engagea de nouveaux morceaux, les deux hommes ne sintéressaient plus à la piste de danse. Ils restaient attentifs lun à lautre, les yeux dans les yeux. Ils durent se rapprocher pour se parler, se pencher à loreille de lautre pour couvrir le bruit de la musique. Cette promiscuité ne les gênait pas. Le barman les surveillait du coin de lœil. Il nappréciait pas beaucoup cette évolution.

Pablo avait des craintes. Il ne pouvait tolérer des manifestations trop explicites dans létablissement. Le patron était formel, un débordement lui ferait perdre son emploi. La Salsa suggérait. Cétait tout! Pour la mise en pratique, il y avait dautres lieux! Il neut pas à intervenir. Soudain les deux hommes se levèrent. Le travesti attira son attention, lui montra larrière-salle, avec des sourcils interrogateurs. Il connaissait bien les lieux. Quand la salle était bondée, il était plus facile de sortir par larrière-cour, sans déranger personne. Pablo acquiesça avec soulagement. Ils partaient, cétait très bien! Les deux hommes passèrent derrière le comptoir, remercièrent, et séclipsèrent.

La vieille Huguette pestait contre ce club de sauvages. Son appartement surplombait larrière-cour des Cubains, elle sen plaignait beaucoup. Il était plus de minuit, et le tintamarre ne se calmerait pas avant au moins deux bonnes heures! Évidemment, il était inutile dappeler la police. Pfff… Ceux-là, pour les déplacer, il fallait au moins un assassinat! Heureusement quelle ne travaillait plus. Elle pouvait se reposer le lendemain, en journée. Un peu comme ces fainéants qui faisaient la fête quand les gens honnêtes essayaient de dormir! Tsss… Elle soupira. Pour passer le temps, elle lisait, ou arrosait ses fleurs. Ce soir, elle avait préparé un arrosoir. Elle ouvrit la fenêtre. Elle grimaça, les décibels lui sautèrent au visage. Il faudrait bien penser à mettre du double vitrage, mais cétait tellement cher… Elle versa un peu deau sur ses eschscholtzia, très peu. Il fallait être prudent, les pavots de Californie étaient particulièrement sobres… Pendant la manœuvre, le volume sonore saccrut. Surprise, elle leva le nez de ses fleurs jaunes.

Un trait de lumière chez les sauvages. Une grande femme à la chevelure brillante sortait. Les cheveux argentés linterpellèrent, elle pensait aux danseuses nues de certains cabarets. Grognements. Mouais… Elle aussi, cétait sûrement une femme de mauvaise vie! Le trait de lumière ne se refermait pas. Ah! Elle était suivie par un homme. Sûrement son amant! Il allait certainement sen passer des choses entre ces deux-là, et des choses pas catholiques! Forcément, pour sortir ainsi, en catimini, ce nétait pas pour acheter le pain! Elle releva larrosoir. Soudain un bruit de lutte. La lumière était faible. Elle plissa les yeux pour mieux voir. Tout alla très vite. Elle vit lhomme poignarder la femme, dun coup de couteau! La vieille Huguette cria. Ses mains se plaquèrent sur sa bouche; larrosoir chuta. Il tomba dans larrière-cour, à quelques mètres de la victime. Surpris, lhomme retira le poignard, levant les yeux vers le balcon. La femme aux cheveux brillants gronda; elle frappa à la gorge. Il tomba en arrière; elle seffondra sur place. Elle ne bougeait plus. Lagresseur se releva, ramassa le poignard, et senfuit sous les cris dalerte de la veille Huguette. Elle lavait bien dit, ça allait mal finir leurs singeries! Ce soir, la police allait bien être obligée de se déplacer!
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Taser attendait devant lamphithéâtre G1. Il avait tenté sa chance au studio de Clémentine Bonnefoie, mais elle était absente. La salle de cours était occupée. Il était un peu en avance. Encore quelques minutes à patienter... Coup dœil aux alentours. Tout était calme. Les couloirs étaient déserts. Dehors, deux employés vidaient les poubelles des abords gazonnés, silhouettes jaunes perdues dans une vaste étendue verte. Soudain, un brouhaha perça le silence. Taser approcha de la salle de cours. Il y avait de lanimation! Cédant à la curiosité, il poussa la porte et se glissa à lintérieur. La totalité des gradins était occupée. Les étudiants étaient très attentifs. Cétait parfait! Son intrusion passait inaperçue. Il senhardit, avança dans une travée. Lestrade devint visible.

Clémentine Bonnefoie nétait pas un top-modèle. Cette grande femme avait le visage carré, le cheveu court, son apparence était peu soignée. Elle avait posé ses deux mains à plat sur sa table, observant le dispositif qui scintillait sur sa table. Elle dégageait un charisme étonnant. Ses yeux noirs étaient fixés sur linstallation. Ils pétillaient dune sorte de feu sacré. Ils semblaient le moteur de cette expérience, une sorte de tour de magie à la sauce high-tech. Les formules mathématiques et un schéma descriptif projetés derrière elle démentaient cette interprétation, mais lémotion restait entière. Taser balaya la salle du regard. Les visages des étudiants étaient émerveillés. Devant elle, il y avait deux boîtes encerclées de bandes métalliques. Un système vidéo enregistrait leur contenu, et le diffusait sur un écran panoramique. 

Sur le couvercle de la boîte de gauche, un boîtier était fixé à côté dune hélice. Sur les quatre bords de celle de droite, quatre téléphones portables se faisaient face. Coup dœil à lécran panoramique. Dans les deux boîtes, un liquide transparent bouillait dans un verre, sur un morceau de papier argenté. De temps en temps, des étincelles claquaient sur les angles aigus des supports en aluminium. Taser reconnaissait le principe du four à micro-ondes. Grésillements. Coups dœil en lair. La salle était sonorisée. Lenseignante commenta lexpérience avec une voix de basse étonnante, presque une tessiture masculine. 

Dans la boîte de gauche, le magnétron utilise lénergie électrique pour la convertir en ondes voisines de 2,45Ghz. À la sortie du guide, un brasseur dondes répartit le rayonnement dans la limite du cerclage métallique, et vous obtenez un résultat similaire à celui de votre micro-ondes domestique. Comme vous le voyez, votre eau pour le thé entre en ébullition, et si vous oubliez un objet métallique anguleux, les pointes créent des gradients importants du champ électrique. Ils donnent lieu à des arcs électriques. Ça amène une ambiance Hard Metal dans votre cuisine, mais cest coûteux en énergie. Les pétards sont plus adaptés…

Rire général.

Plus sérieusement! Rappelons que ce rayonnement nest pas ionisant, contrairement aux rayons… aux rayons? Donnez-moi un exemple, le jeune homme là-bas? Oui, vous! Qui êtes debout dans lallée, avec lair ahuri du retardataire qui vient dêtre démasqué!

Nouvelle salve de rires. Des centaines de paires dyeux se braquèrent sur linspecteur. Ses joues sempourprèrent. Un étudiant se pencha pour lui souffler une réponse. Il répéta en bafouillant.

Les… les… les infrarouges!

Exclamation navrée dans lamphithéâtre. Le souffleur pouffait en bourrant son voisin du coude. Il était fier de sa blague. Lenseignante hocha la tête.

Ben voyons… Jignorais que les télécommandes de télévision avaient le pouvoir de transformer la structure de la matière. Dites donc! De vraies armes de destruction massives, dignes de la guerre des étoiles! Trouvez-vous une place, monsieur Dark Vador, et prenez des notes au lieu de dire des âneries!

Le souffleur se poussa pour laisser une place. Lenseignante poursuivit.

Je disais… contrairement aux rayons X ou Gamma, cest-à-dire au-delà de dix à la puissance dix-huit Gigahertz. Cest énorme! Peut-être pas pour «létoile noire» de monsieur Vador, mais pour nous, cest quand même beaucoup…

Elle pointa du doigt lautre boîte.

Et dans celle-là, nous avons quatre téléphones portables, et vous avez… le même résultat! Avant que vous détruisiez votre propre portable à coups de pieds, je tiens tout de même à préciser que ce ne sont pas vraiment les mêmes composants. Les émetteurs ont été modifiés pour dépasser 3GHz. Rien à voir avec vos appareils! En fonction du réseau utilisé, la fréquence porteuse de vos petits bijoux ne dépasse pas 2Mhz… Pas de panique!

Dun geste théâtral, elle poussa un interrupteur. Leau des verres cessa de trembler.

… et un simple geste permet darrêter le processus. Cest généralement ce que vous faites quand vous entrez en cours, vous coupez votre portable. Nest-ce pas, jeune fille?

Une étudiante du premier rang tapotait sur son Smartphone, sans doute un SMS. Elle sinterrompit, gênée. Lenseignante sortit de sa blouse son téléphone, elle déroula le câble connecté dans la partie inférieure.

Les différences sont minimes entre ces quatre boîtiers crachant lénergie dun four, et le banal appareil que je tiens en main. Ceci étant, le danger pour vos organismes nest pas écarté pour autant. 2Mhz ne sont pas anodins, et des études sont encore en cours… Pour ma part, jai mon avis sur la question, mais je ne vous le donnerai pas. Japplique un devoir de réserve. Néanmoins, tout le monde aura remarqué que jutilise mon portable avec un système filaire. Je vous laisse conclure! Ah! Une dernière chose pour les hommes présents dans cette salle… Si vous gardez votre téléphone allumé dans la poche de votre pantalon, préparez-vous à faire une croix sur vos générations futures! Cela peut en faire fantasmer certains, mais le titillement de vos génitoires deux millions de fois par seconde ne relève pas forcément de lorgasme! Je vous laisse méditer là-dessus… Cest tout! Le cours est fini, ne laissez pas de saletés quand vous quittez votre place!

Brouhaha. Taser se leva, et descendit les marches jusquà lestrade. Clémentine Bonnefoie démontait son dispositif. Elle lui lança un regard torve.

Tiens, monsieur Vador! Jimagine que vous ne souhaitez pas avoir déclaircissements sur mon cours. Alors, peut-être sagit-il dexcuses, pour être entré dans ma salle sans y être invité? Cette deuxième option serait un bon début. Dans tous les cas, soyez bref, je participe à une soirée de luniversité ce soir, et jai beaucoup à faire…

Et bien, je propose de commencer par… le commencement. Salutations et présentations!

Il sinclina avec raideur.

Bonjour madame, je suis linspecteur Taser, brigade criminelle, police française. Et… je vous prie de mexcuser, si jai troublé votre cours. Ce nétait pas mon intention! Je suis venu sur le territoire canadien pour retrouver lune de vos amies de luniversité, Marie Stein. Son père est décédé, et nous souhaitons entrer en contact avec elle à ce sujet. Essentiellement pour lui faire part de ce décès…

Un faire-part de décès! Alors vous pouvez quitter tout de suite notre belle province, inspecteur! Marie navait plus de relations avec ce sale type. Lannonce de sa mort ne va pas beaucoup lémouvoir.

Je préfère en juger par moi-même. Lune de vos directrices, Madeleine Montjoie, ma suggéré de madresser à vous… Savez-vous où je peux trouver Marie Stein? Une adresse? Un contact…

Madame Montjoie a eu tort de vous diriger vers moi. Vous perdez votre temps, inspecteur. Je nai pas eu de contact avec Marie depuis son départ de luniversité, il y a plusieurs mois. Elle est partie, comme dautres. Luniversité est un lieu de passage, vous savez! Je ne sais pas où elle est…

Cest tout de même étrange! Pourtant, vous aviez de bonnes relations! Votre directrice ma parlé de votre petit groupe de copines, une association très soudée.

Nos cadres ont la fâcheuse habitude de se prendre pour des parents de substitution. Cest un peu pareil en France, je crois, dans certains établissements huppés. Ils ne peuvent sempêcher de mettre leur nez dans nos affaires privées, et dinterpréter selon leurs souhaits. Madeleine Montjoie ne partageait pas notre quotidien, elle sait peu de choses sur notre petit groupe. Mais ça larrange de croire que nous étions soudées… Et vous mennuyez avec vos questions, inspecteur! Nous avons passé des moments agréables ensemble, bien sûr! Nous partagions certaines valeurs, mais il y avait parfois des tiraillements, parfois de la jalousie. Ce sont les lois de la vie en société… sauf entre Marie Stein et Claire de Rougemont.

Elle joignit son index et le majeur. 

Celles-là, elles étaient vraiment comme les deux doigts de la main! Une complicité à toute épreuve! Ah! Et je réponds avant que vous ne me posiez la question. Je ne sais pas où est Claire… En guise de bonus, je ne sais pas où sont les autres copines du groupe, celui du département de Génie électrique… Nos chemins se sont séparés, sans réel besoin de reprendre contact. Avec cette grille de lecture, vous jugerez à sa juste valeur lappréciation de notre groupe faite par Madeleine Montjoie, nest-ce pas?

La jeune femme était fuyante. Elle ne lui disait pas lessentiel, la raison de cet éloignement. Il tenta de se représenter les liens qui unissaient ces étudiantes, et imagina la rupture. Soudain, il comprit! Il sexclama.

Vous laimiez! Toutes, vous étiez amoureuse de Marie!

Elle tressaillit. Il avait vu juste. Il poussa son avantage.

Le lien de votre groupe était cette séduction pour cette jeune personne. Parmi les cinq ou six prétendantes, une seule a décroché le gros lot, Claire. Marie et Claire sont parties, peut-être ensemble. Vous naviez alors aucune raison de garder le contact avec les autres, car ce nétaient que des rivales. Cest exact?

Vous êtes très perspicace, Inspecteur! Arriver à cette conclusion en quelques minutes, cest très impressionnant! Laissez tout de même Madeleine Montjoie dans ses croyances, sil vous plaît, elle naime pas égratigner ses certitudes…

Pour la rupture avec vos amies du département de génie électrique, je vous crois… En revanche, jai du mal à admettre que vous soyez sans nouvelles de Marie. Si elle na pas pris linitiative de vous contacter, vous avez certainement remué ciel et terre pour la retrouver. Et jai confiance en vos moyens, ils sont sans commune mesure avec ceux de ladministration…

Quest-ce qui vous rend si sûr de vous, inspecteur?

Il se rapprocha delle. Il ne riait pas.

Vous laimez toujours! Elle vous reste précieuse, même si elle en a choisi une autre. Ce contact est nécessaire à votre équilibre.

Elle restait fermée. Taser senhardit.

Vous lavez recherchée, avec une motivation qui force le respect, celle qui vous habite dans les moments forts de votre vie. Quand il sagit de passer un examen, de mener une expérience, de donner un cours, de combattre et de se défendre. Léchec nest pas une option! Cette impression de puissance ma frappé chez vous. Elle tient en haleine votre public. Ne les avez-vous pas vus, il y a quelques minutes? Flagrant! Ils étaient moins intéressés par le bouillonnement de leau que par vous! Marie a dû être séduite par cet aspect de votre personnalité, car elle est comme vous... En vous laissant ici, elle a fait un choix, peut-être pas le meilleur…

La jeune femme semporta.

Ça suffit! Je ne vous permets pas de forcer ainsi mon intimité! Enfin, pour qui vous prenez-vous?

Ses lèvres tremblaient. Il avait encore visé juste! Ces mots touchaient des zones très sensibles. Clémentine Bonnefoie jetait ses documents dans un sac à dos. Gestes rageurs. Taser avait conscience dêtre allé trop loin. Il devait calmer la situation.

Vous avez raison! Mon métier de flic est parfois envahissant. Il marrive de blesser les gens, mais ce nest pas intentionnel. Veuillez, sil vous plaît, mexcuser… pour la seconde fois.

Une excuse en guise dintroduction, une seconde en guise de conclusion, ça nest pas très glorieux pour vous, mais pour moi, ça me va… si nous en restons là! Maintenant, tirez-vous!

Taser laissa ses coordonnées, et séloigna. Il préférait lui laisser le temps de la réflexion. Un peu… Il se fixa la limite à vingt-deux heures. Passé ce délai, sans nouvelles il aviserait…


Chapitre14
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Aphrodite Pandora franchit le seuil de la brigade criminelle. Personne ne lattendait, cétait son choix. Pas mal assuré, air hébété. Objectivement, son éloignement navait duré que quelques jours. Pour elle, sa représentation était bien différente. Sa vie avait été mise entre parenthèses de façon beaucoup plus conséquente, sa notion du temps singulièrement bousculée. Dailleurs, ce matin elle avait dû demander à trois reprises la date du jour! Elle avait le sentiment de sortir dun long sommeil. Devant le portail du commissariat, le trottoir, la route, les bâtisses, tout lui semblait étrange, un peu hostile. Son cœur battait la chamade; elle devait se calmer! Elle se força à rester un moment immobile, près dun passage pour piétons. Elle ferma les yeux, semplit les poumons de lair frais du matin. Un délice après latmosphère confinée de la brigade! Elle shabitua peu à peu aux bruits de la rue, et elle sourit. Elle reprenait le contrôle. Elle sautorisa à ouvrir les yeux.

En arrivant à sa hauteur, les voitures ralentissaient, les conducteurs tournaient la tête, attentifs à ses réactions. Ils sinterrogeaient sur ses intentions. Allait-elle traverser? Oui? Non? Finalement, cétait non! Ils accéléraient… Ces hésitations ne duraient que quelques secondes. Les regards effleuraient à peine la jeune femme. Cétait suffisant pour la mettre mal à laise. Elle se sentait forcée, malmenée. Elle se secoua. À force de ruminer dans sa solitude, elle se surprenait à ne voir autour delle que des accusateurs. Prémisses dun certain narcissisme? Elle prit le parti den rire… Pas de doute, elle devait reprendre ses repères! Elle se décida à faire quelques pas en direction du parc municipal. Les espaces verts allaient laider à faire le point. Elle était sur le chemin dune école maternelle. En cet instant, limage de ses propres enfants simposa dans son esprit. Elle leur avait menti, et elle nen était pas fière. Pourtant, elle connaissait les ravages du mensonge. Dans ses consultations, elle le traquait, le reconnaissait, en démontait les rouages. Elle le pointait rarement du doigt, préférant laisser au patient le soin de sen débarrasser, seul. Elle se contentait de lorienter vers une prise de conscience. Le mensonge était une bête séduisante, mais dangereuse. Quand elle séchappait, elle pouvait tuer.

Avec ses enfants, elle avait bafoué ses principes, justifiant son absence pour des motifs professionnels. Leur maman était tellement occupée à soigner des gens! Ce nétait pas complètement faux. Dans une certaine mesure, son éloignement était lié à son travail, mais cet exercice de casuistique ne la trompait pas. Elle voulait éviter dimprimer dans leur jeune esprit limage dune mère en prison. Elle oubliait quà leur âge, les raisons nétaient pas essentielles. Ils restaient focalisés sur des choses simples, les faits. Pour eux, leur maman les avait abandonnés! Au téléphone, elle avait eu du mal à supporter leurs pleurs. Elle avait failli réclamer la chaleur de leur présence, les tenir dans ses bras un moment, juste le temps de les respirer, de les toucher. Un besoin animal. Elle navait pas cédé. Ce bonheur fugace aurait conduit à bien des drames. Maintenant, cétait fini. Elle allait bientôt les rejoindre, dès la sortie de lécole. Elle appréhendait un peu cette rencontre. En attendant, elle marchait. Elle se dirigea vers un banc, sassit un moment.

En cellule, elle avait beaucoup réfléchi à ces meurtres. Qui en voulait aux patients de son carnet dadresses? Elle avait réclamé un stylo et du papier, dressé une liste raisonnée. Les noms sy étaient bousculés. Des proches de ces hommes, des défenseurs des droits des femmes, des membres de léquipe soignante, et… des policiers! Aucune option nétait entièrement satisfaisante, mais aucune option ne pouvait être écartée. La liste des suspects sétait agrandie, finissant par sétendre à lensemble de son entourage. Quand le nom de Paul était apparu sur la liste, elle avait lâché le stylo… Dans cet exercice, il y avait matière à développer une paranoïa aiguë! Ces spéculations namélioraient pas son humeur, et elles ne valaient pas grand-chose… Si les fins limiers de Wolf se cassaient les dents sur cette affaire, que pouvait-il sortir de ses cogitations de prisonnière? Découragement. Elle avait décidé de patienter en lisant ses auteurs fétiches, les nouvellistes du dix-neuvième siècle, avec une préférence marquée pour Maupassant. Une manière dévasion, en somme…

Coup dœil à sa montre. Cétait lheure! Les enfants allaient sortir. Elle nétait quà deux pas de lécole. Soudain une sirène se déclencha, vrillant les tympans. Des cris, et des bruits de cavalcade suivirent aussitôt. Les premiers élèves surgirent du porche. Les adultes bougeaient. Les cous se tendaient. Les bustes se penchaient, chacun recherchant sa progéniture dans la masse sautillante des écoliers. Une petite fille et un petit garçon sarrêtèrent, scrutant le groupe des parents. Samuel et Eva recherchaient leur nourrice; ils ne sattendaient pas à voir leur mère.

Aphrodite Pandora sapprocha, sourit en ouvrant les bras. Avec la spontanéité des enfants, ils se jetèrent contre sa poitrine, la couvrant de baisers. Samuel marqua un temps darrêt. Il se souvenait de leur dernière conversation téléphonique. Il lui avait dit des horreurs. Il ne laimait plus; ce nétait plus sa mère! Plus jamais il ne lembrasserait! Elle sentit sa réticence, suivit son instinct maternel. Elle se pencha pour se mettre à sa hauteur, et lui parla doucement. Elle était heureuse de les revoir. Elle les aimait; elle ne les quitterait plus. La résolution de Samuel se perdit dans le bleu de ses yeux, et il se blottit à nouveau dans ses bras. Eva se colla à ses côtés. La jeune femme était heureuse. Elle avait enfin retrouvé ses enfants.

Ils prirent le métro. Ils nen avaient pas lhabitude; cela les amusa beaucoup. Pendant tout le trajet, ils restèrent étroitement en contact avec leur mère. Ils lencadraient, ne lui lâchant la main que pour agripper sa manche. Le langage physique était sans ambiguïté. Elle ne devait plus les abandonner. À la dernière station de la ligne de métro, ils continuèrent en bus jusquà leur appartement. Aux pieds de limmeuble, le visage dAphrodite Pandora sassombrit. La lumière du salon était allumée. Paul était là.

Dès quelle ouvrit la porte, les enfants entrèrent en coup de vent, piaillant. Maman était rentrée! Paul était vautré devant la télévision, sa position favorite. La télécommande en main, il leva le bras, et mit en veilleuse le téléviseur, puis il se leva. Étonnant! Il bougeait rarement quand sa petite famille rentrait, et il ne fermait jamais le téléviseur. Il avait besoin dun fond sonore perpétuel, peut-être un vide à combler. Aujourdhui il rompait ce rite. Lheure était grave! Aphrodite Pandora resta un moment dans le couloir. Paul embrassa ses enfants, et leur demanda daller faire leurs devoirs. Il les appellerait à lheure du repas, comme dhabitude, ajouta-t-il lançant un regard torve à son épouse. Elle ne put réprimer un sourire. Quelques jours soumis à des obligations ménagères, et le voilà fondé à se prendre pour la perle du foyer! Quelle dérision… Elle ôta son manteau, et pénétra dans le salon, sans saluer. Au point où en était leur relation, elle navait pas lintention dêtre très courtoise.

As-tu parlé aux enfants?

Il fit semblant de ne pas comprendre. Cette réaction était une réponse en soi. Il navait rien dit. Il préférait sûrement se décharger de cette corvée sur son épouse. Après tout, nétait-elle pas psychologue? Cétait tellement convenu… Devant le visage glacé de la jeune femme, il se reprit.

Non! Sil y a quelque chose à annoncer, tu le feras! Mais je ne suis pas sûr! Tout nest pas perdu. On sest mal compris. Ça ne peut pas finir sur un divorce!

Mal compris? Au contraire, je pense que nous nous sommes très bien compris! Cette épreuve a été un excellent révélateur. Tu nas aucune confiance en moi. Tes doutes mont blessée plus que tu ne pourras jamais imaginer! Une femme ne pardonne pas ce genre de chose… Tu as failli en tant que mari. Nous navons plus rien à faire ensemble. Après le dîner, je parlerai aux enfants…

Quest-ce que tu vas leur dire? Tu ne sais même pas comment va se terminer la procédure de divorce… Ne va pas timaginer que je vais te laisser embarquer les enfants sans réagir. Je vais me battre! Tu peux me croire! Et tu nes pas donnée gagnante! Avec cette casserole de garde à vue au cul, un juge y réfléchira à deux fois avant de se décider.

Coup bas! Elle prit une inspiration en fermant les yeux. Quand elle les rouvrit, sa voix était étonnamment calme.

Nos avocats se sont déjà rencontrés. Tu as mes exigences. La plus importante est que tu quittes illico cet appartement. Tu nes pas démuni, tu sais où te loger. À la caserne, chez tes petites copines blondes, ou ailleurs, ça mest égal. Mais tu pars! Nous verrons dans quelque temps pour les suites à donner…

Il empoigna son sac de marin. Il était plein, déjà cadenassé. Paul sétait préparé à partir, il avait tenté un rapprochement. Échec. Pour ce soir, il semblait admettre ce dénouement… Une enveloppe cartonnée était glissée entre les lanières. Il lui donna, et sortit sans un mot.

Len-tête était celui dun laboratoire danalyse médicale! Elle ouvrit le rabat, sortit une liasse dune dizaine de feuillets. Les mots dansaient devant ses yeux, des termes techniques. Elle en survola certains. Analyse ADN classique, fragments polymorphes du chromosome Y, correspondance pour 17 fragments dADN examinés… Elle comprit! Il sagissait dun rapport danalyse, un test de paternité. Dun geste nerveux, elle tourna la dernière page du document. La conclusion tomba comme un couperet, une phrase imprimée en caractères gras. … PROBABILITÉ DE MONSIEUR PAUL PANDORA (35 ANS) DÊTRE LE PÈRE BIOLOGIQUE DE MADEMOISELLE SOLANGE MAUPUIS (20 ANS): 99,9999%…
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Ingrid Mansouri découvrait son mari sous un jour insolite, mais elle était ravie. Depuis son retour de lhôpital, il avait changé, et sa métamorphose ne semblait pas terminée. Certains traits de caractère restaient inamovibles, comme ce stupide engouement pour ce téléphone portable, par exemple! Ce jouet de mas-tu-vu ne le quittait plus. Il allait même jusquà dormir avec. Elle jugea ce travers innocent. Globalement, elle navait pas de motif dinsatisfaction. Son mari devenait agréable à vivre, à son plus grand bénéfice. Les petites attentions ne manquaient pas. Les violences conjugales nétaient plus quun mauvais souvenir. Sa vie passée lui semblait appartenir à une autre.

Elle refusait des sorties avec ses copines de shopping. Ces harpies avaient désapprouvé cette réconciliation inattendue, invoquant un principe de précaution. Pour elles, un homme violent ne pouvait samender. Elles savaient de quoi elles parlaient! Elles étaient toutes abonnées à «Psy magazine». De mémoire de lectrices assidues, on navait jamais vu ça! Tous les experts étaient formels là-dessus. Il ny avait pas de temps à perdre. Elle devait fuir durgence! Ingrid Mansouri nétait pas dupe. Leurs conseils masquaient des arguments bien moins avouables. La jalousie, par exemple! Elle en prit son parti, se recentra sur son couple. Les échanges y étaient beaucoup plus satisfaisants. 

Elle prenait plaisir à converser avec un homme quelle avait longtemps craint. Quand ils se retrouvaient, ils parlaient des heures, de tout et de rien. Parfois ils restaient simplement silencieux, face à face, et leurs yeux brillaient. Ils inventaient un nouveau langage. Par petites touches, il gagnait sa confiance. Il fallait rester prudent, car leur relation était fragile. Un soir, il faillit la briser.

Il avait promis une nuit damour inoubliable. Le rendez-vous dans la chambre se révéla déstabilisant. Le tableau avait de quoi effrayer! Un homme vautré en sous-vêtements féminins sur le lit, il agitait un godemichet de façon suggestive. Elle espérait une surprise, et elle était servie au-delà de ses attentes. Elle mit quelques secondes pour réaliser la situation. Sagissait-il vraiment de son machiste dépoux? La lumière crue détaillait les détails de son anatomie, sa face lunaire, ses bourrelets disgracieux, et ce regard sombre. Oui! Tout était là, pas de doute, cétait bien lui! Il afficha un sourire sans malice, elle navait rien à craindre. Il nétait pas hostile. Amusée, elle sourit à son tour, puis sapprocha. Elle céda à la curiosité. La promesse était tenue. Jamais elle noublierait cette nuit.

Ces séances se répétèrent. Ingrid Mansouri était intriguée par ce besoin voyeuriste. Son mari ne la touchait pas, il restait inerte à ses côtés. Soit il se plantait au pied du lit, les bras ballants, ou il restait allongé sur le flanc, la tête reposant dans sa main. Dans tous les cas, il était passif, observant avec un grand intérêt les gestes de son épouse. Au début, elle avait dû vaincre une certaine gêne, mais elle céda à lexhibitionnisme. Après tout, ce nétait pas dégradant. Et sil y prenait plaisir, elle pouvait bien laccompagner dans ce jeu. Par ailleurs, ce nétait pas si désagréable; elle devait en convenir. Mais elle en voulait davantage…

Ingrid Mansouri était une femme insatisfaite. Son mari en avait pris conscience. Son attention acérée savait faire la différence entre un transport passionné, et un jeu dactrice, aussi convaincant fût-il. Les émois de son épouse lui semblaient trop convenus, sans la spontanéité de lamour. Son propre plaisir en pâtit. Il fallait trouver quelque chose!

Un soir, il aborda le sujet après le dessert. Un peu abruptement, il lui proposa des aventures avec dautres hommes. Elle refusa avec véhémence! Comment pouvait-il lui demander cela? Elle nétait pas prête à se plier à toutes ses perversions! Cest lui quelle voulait, pas un godemichet en chair et en os. Sil nétait plus capable de lui offrir des frissons, elle saurait en faire son deuil. Il leva les mains en signe dapaisement, et battit en retraite. Il comprenait ses réticences. 

Il se leva et débarrassa la table. Cette tâche ménagère lui était devenue naturelle. Ingrid eut des remords, elle le rattrapa par la manche. Sil le souhaitait, elle allait lui offrir son spectacle favori, ce soir. Elle venait justement de changer les piles du sex toy! Quen pensait-il? Il haussa les épaules avec indifférence, puis refusa. Pas ce soir. Il nétait pas dans le bon état desprit. Il marcha vers la cuisine. Soudain, il sarrêta, reposa les assiettes sur la table, et sappuya contre le mur. Ses jambes se dérobaient. Ingrid bondit pour le soutenir. Il secoua la tête, clignant des yeux. Ce nétait rien! En ce moment, il était sujet à des vertiges, des maux de tête. Ils passeraient rapidement. Ce nétait sans doute pas très grave. Il y avait une vague de grippe en ce moment… Elle lengagea à se rendre chez le médecin. Il haussa les épaules avec négligence. Pour linstant, il avait mieux à faire, mais il irait en consultation si les signes persistaient…

Ingrid Mansouri regrettait sa colère. Il avait raison. Elle avait réagi avec une certaine idée de la morale, pas avec ses sens. Quelle morale, dailleurs? Celle qui lui commandait de rester auprès dun compagnon violent? Celle qui drapait sa clique de copines bien-pensantes? Elle pouvait bien sen passer, effectivement… En revanche, la perspective de se frotter à un corps masculin provoquait en elle des émois bien agréables. Elle en eut honte! Un reste de morale de son ancienne vie... En définitive, la proposition de son mari nétait pas si incongrue!

Soudain, la sonnette retentit. Il se précipita vers lentrée. Il savait qui étaient les visiteurs. Il avait invité lun de ses chefs de chantier, Carlo, pour le café. Il se faisait accompagner dune amie. Ingrid se rembrunit. Elle connaissait la réputation sulfureuse de cet homme! Cétait un libertin. Il passait ses soirées dans des clubs échangistes. Et lamie en question était probablement lune de ses conquêtes à la cuisse légère! Elle semporta. Quavait en tête son époux? La réponse était évidente; il ne prit pas la peine de la verbaliser. Il se contenta dafficher un sourire engageant. Ce nétait quun contact informel, assura-t-il. Une simple présentation! Il laimait trop pour lobliger à des choses rebutantes. Pouvait-elle juste accepter de prendre le café avec eux? Rien de plus! Elle céda, mais… rien de plus, prévint-elle!

Carlo donna le ton, franchissant le seuil avec de grands gestes. Il entrait en représentation dans son rôle favori, celui du macho irrésistible. Dune taille plutôt modeste, il sefforçait de compenser ce défaut par lemploi de talonnettes. Sa chevelure noire était soigneusement gominée, et il gardait en toutes circonstances un sourire en coin, ainsi quun regard de braise. Sa veste en soie sauvage restait ouverte, le col relevé, une chemise blanche largement ouverte sur une poitrine velue. Un crucifix argenté brillait au milieu de cette toison sombre. Il navait aucune conviction religieuse, mais ce pendentif, franchement, cétait trop le pied, sexclamait-il haut et fort. Il aimait le clinquant, comme ses bagues étincelantes, sa montre en or quil exhibait en remontant ses manches sur des avant-bras velus. Son goût de lostentatoire ne sarrêtait pas à sa personne. Il aimait les femmes voyantes. 

Lola lui emboîta le pas, mâchant consciencieusement un chewing-gum. La blonde platine jeta un regard bovin sur les meubles de lentrée. Ptain! Plutôt rupin, ici, remarqua-t-elle dune voix traînante. Elle approcha de Sofiane Mansouri, chaloupant sur des cuissardes à talons hauts. Sa mini-jupe en cuir moulait une croupe généreuse, soulignant lextrême limite de ses porte-jarretelles. Elle posa ses faux ongles sur ses épaules, appliqua un baiser sans chaleur sur ses lèvres, sans fausse pudeur, ni espièglerie. Juste un automatisme bien rodé. Quart de tour à droite. La maîtresse des lieux eut droit au même traitement! La jeune femme ne faisait guère de différence entre les sexes. Encore un automatisme bien rôdé! Ingrid Mansouri naimait pas ce couple. Il lui rappelait trop lancien Mansouri. Elle nen voulait plus. La page était tournée. Sofiane Mansouri se crispait; il osait à peine croiser le regard de son épouse. Il partageait son malaise. À la réflexion, cette invitation nétait peut-être pas une bonne idée! Bon… Mais il était un peu tard pour se désengager… Il devait supporter leur présence irritante, le temps dun café… sans rien de plus, se persuada-t-il.

Dans le salon, Carlo prit aussitôt ses aises. Il se vautra sur le divan, invitant Lola à se coller contre lui. Elle ne se fit pas prier, remontant davantage sa jupe sur ses cuisses. La dentelle dun string noir apparut sur sa chair blanche. Sofiane Mansouri se figea, captivé par cette provocation. Le macho sourit dun air aguicheur. Ingrid voulait-elle venir à ses côtés, histoire de faire un peu connaissance? Le malaise grandit. Elle prétexta la préparation du café, tourna les talons pour se rendre à la cuisine. Bruit de ressorts. Des mains sagrippèrent à ses épaules. Carlo sétait relevé dun bond. Il lobligea à lui faire face, sans ménagement. Lola regardait la scène dun air blasé, et un peu méprisant. Elle en faisait bien des manières celle-là, disaient ses yeux. Mansouri restait debout, immobile, ni approbateur, ni désapprobateur. Il était seulement intéressé, du même intérêt quil exprimait quand il regardait sa femme se caresser. Ingrid avait limpression dêtre piégée, mais elle nallait pas se laisser faire! Elle se dégagea dun mouvement du buste, gifla lhomme gominé. Carlo ne sen émut pas. Il se caressa la joue avec sensualité, annonça que la soirée promettait dêtre chaude! Lola sesclaffa dun rire gras.

Soudain, un hurlement figea la scène. Sofiane Mansouri criait, les mains plaquées sur le crâne. Ses ongles marquaient sa peau. Ils secouaient la tête comme dans une tentative darrachement. Son téléphone portable chuta; il se brisa sous le choc. Le corps tomba à son tour. Silence glacé. Ingrid bondit, se pencha vers le visage congestionné. Il transpirait, tremblait, les yeux semi-ouverts sur le blanc des yeux. Elle apostropha Carlo, lui commanda dappeler les urgences. Quil se dépêche! Le macho sortit un smartphone de sa poche intérieure, composa un numéro, se trompa, recommença, et finit par obtenir les urgences. Il bégaya, finit par articuler ladresse des Mansouri. Il lâcha son téléphone, tourna le dos à la scène, les mains posées sur le mur. Un gargouillis provenait du divan. Lola venait de vomir.





* 3 *





Taser avait attendu le dernier moment. Vingt-deux heures étaient passées. Sa voiture était garée en limite de campus, une centaine de mètres en contrebas. Il navait aucune légitimité pour justifier une intrusion chez Clémentine Bonnefoie. Il devait manœuvrer avec beaucoup de prudence; ses collègues canadiens ne lui feraient certainement pas de cadeau! Il marchait, les mains dans les poches, attentif aux bruits de la nuit. Arrivé aux abords des pavillons, ses pas crissèrent sur le sable. Il sarrêta, leva le nez face à la résidence C. Sur la façade claire, larchitecte navait pas été avare douvertures. Portes, baies vitrées, fenêtres ou hublots formaient des formes géométriques sombres. Aucune lumière! Tout était calme, le bâtiment semblait désert. Cétait prévisible. La fête avait attiré toute la population de la faculté. Une véritable aubaine! Il franchit la porte de laccueil, se hâta dans lescalier, puis il sarrêta face à lappartement de lenseignante. Il tendit loreille. Létage était vide. Il frappa trois coups à la porte, par sécurité. Sans réponse. Il sortit dune poche intérieure une sorte de petit tournevis. Lors de sa précédente visite, il avait déjà reconnu la serrure, un modèle simple à goupilles. Avec ce petit bijou, le forçage ne posait aucune difficulté. Il y engagea la partie métallique de loutil, appuya sur linterrupteur du manche. Bruit de moteur électrique. Claquement aigu. La porte était déverrouillée! Sourire de satisfaction. Cette technologie était une bénédiction! Il ouvrit avec prudence. Comme il sy attendait, la locataire était absente. Il franchit le seuil, et referma aussitôt le battant derrière lui.

Il séclaira avec une lampe torche, prenant soin de ne pas diriger le faisceau lumineux vers les fenêtres. Un moment immobile, il simprégna de latmosphère du lieu. Le studio était petit, propre, plutôt spartiate. On eût dit un appartement-témoin. Peu de choses accrochaient le regard, la reconnaissance sannonçait aisée et rapide. Les murs étaient nus, hormis une photo plaquée à côté de la porte dentrée. Il sagissait de trois femmes posant face à lobjectif. Il sapprocha, braquant le faisceau sur le cadre. Il reconnut Clémentine et Marie. Elles riaient, se tenant la taille. La troisième jeune fille était une brune à la mine boudeuse, une frange tombant à la limite des yeux. Taser la regarda avec attention. Elle se tenait un peu à lécart, comme si elle se prêtait à contrecœur à cet exercice photographique. Cétait sans doute le cas, mais il y avait autre chose… Il pensa à la jalousie. Elle supportait mal la complicité de ses deux amies! Ce devait être Claire… Cette photo était le seul objet décoratif du studio, elle devait avoir une grande valeur pour Clémentine. Souvenir dun amour, dune rivalité, et peut-être lespoir dun changement. Il limaginait entrer à son domicile, poser ses vêtements sur la patère, et lever le nez sur cette image, à chaque passage. Simple nostalgie? Projet de reconquête? Cette image devait la hanter. Pour lui, il ny avait aucun doute, Clémentine était restée en contact avec Marie Stein. Il se mit aussitôt à la recherche de données personnelles, un carnet dadresses, ou des lettres.

Le studio était exigu, les endroits susceptibles de stocker des papiers personnels nétaient pas nombreux. Il ouvrit le tiroir dune commode. Plusieurs liasses de papier y étaient rangées. Leur examen fut rapide; luniversitaire avait regroupé sa paperasse dans des emplacements bien différenciés. La lampe torche coincée entre ses mâchoires, Taser feuilleta rapidement la pochette des diplômes. Ils étaient impressionnants, mais sans doute classiques pour son profil. Il passa un peu plus de temps sur ses derniers relevés de comptes bancaires. Ses seuls gains étaient les revenus de ses cours à luniversité, et ses dépenses étaient essentiellement des règlements de factures pour se nourrir, pour se loger, et pour se déplacer. Il nota quelques exceptions, des références de librairies ou de magasins délectronique, mais cela relevait sûrement dun intérêt scientifique. Clémentine Bonnefoie ne passait pas sa vie dans la jet set! Au fond du tiroir, il remarqua une sacoche, fermée avec une fermeture éclair. Il lempoigna.

Elle contenait un chéquier, une carte de crédit, quelques billets de banque. Plutôt classique… Plus intéressant, il sentit un bourrelet contre le tissu, une pochette intérieure. Il louvrit, découvrant un carnet fantaisie, avec un fermoir argenté. Taser sempressa de louvrir, pour découvrir… un carnet vierge! Dépité, il remit lensemble dans le tiroir. Quart de tour à droite. Son faisceau accrocha un ordinateur portable. Lenseignante était une adepte des nouvelles technologies. Les carnets dadresses et les courriers postaux lui paraissaient peut-être dun autre âge! Tout devait être numérisé sur cet engin. Il approcha de lappareil.

Il sagissait dun Laptop ressemblant à celui de Taser. Il limaginait protégé par un mot de passe. Quoique… Lesprit sécuritaire navait pas vraiment pénétré le monde des universités; il ne risquait rien à essayer de lallumer. Il releva le capot. Aussitôt, lécran de veille jaillit sur un fond noir. Cétait des lettres en trois dimensions; elles erraient dun bord à lautre de lécran. Linspecteur lut la phrase avec un sourire. «Tu devrais être en train de travailler…», disait le message. Comme bourreau de travail, Clémentine Bonnefoie simposait comme un joli spécimen… Il appuya sur une touche du clavier.

Une fenêtre safficha, exigeant un mot de passe pour sortir de la veille. Zut! Lordinateur était protégé. Taser renonça à des tentatives de piratage. Les essais de mots de passe tenaient de la gageure. Cela ne marchait que dans les films de série B. Dans la réalité, rares étaient les personnes qui usaient dun mot de passe trivial, quand elle faisait le choix de protéger leurs biens. Lenseignante entrait dans cette catégorie… Et il navait aucun moyen technique pour outrepasser cette sécurité. Déçu, Taser rabattit lécran. Il se refusait à employer une option plus radicale, comme lemprunt de lappareil pour le confier à un spécialiste. Trop dangereux! Il était beaucoup trop éloigné de sa base. Le risque dincident diplomatique était trop grand, et les geôles canadiennes à peine plus accueillantes que les prisons françaises. Il se retourna.

Sur un côté, il aperçut un lit de petite taille. Le meuble de chevet lattira; une pile de livres était posée sur un angle. Le premier titre était un traité de mécanique ondulatoire. Il se pencha, dirigeant le faisceau de lumière sur les dos des autres livres. Un manuel de mathématiques, un essai de physique quantique, un cours de biologie. Plutôt aride, mais conforme au personnage! Le dernier avait la taille dun dictionnaire, il était décalé par rapport à la pile, le dos contre le mur. Une feuille cartonnée saillait de ses pages. Pour y accéder, Taser dut déplacer les livres un à un. Surprise! Il sagissait dun traité de psychiatrie! Étrange chez une spécialiste en génie électrique… Il eut la curiosité de louvrir au niveau du marque-page. Un titre en caractères gras, «Anomalies de lidentité sexuelle, transsexualisme». Aucune annotation manuscrite! Dommage… Cela pouvait éclairer sa motivation à ce genre de lecture. Il prit une photo de la page, et de la couverture. Puis il replaça les livres à leur place, soigneusement.

Il se retourna à nouveau vers le bureau, décidé à entreprendre une analyse plus fouillée. Il était dune propreté remarquable. Rien ne traînait sur la table, hormis lordinateur portable, et un pot à crayons. Clémentine Bonnefoie ne répondait pas au profil du chercheur noyé sous des kilos de feuilles volantes. Son sérieux se reconnaissait dans létagère fixée contre le mur. Une rangée de cinq classeurs dominait le poste de travail. Les étiquettes portaient le même nom, «PROJET T.E.S.» suivi dun numéro. Taser saisit le numéro un, et louvrit.

Il comprit quil sagissait de compte-rendu de recherches. Le projet répondait au nom de «thérapie en sourdine», sans doute lorigine de lacronyme «TES». Chacun des dix intercalaires regroupait un cas, et les rapports étaient classés par dates. Les comptes-rendus étaient des formulaires standardisés, comprenant majoritairement des données chiffrées et des graphiques. Pour le policier, certaines données avaient un sens, comme des puissances dondes exprimées en mégawatts, ou des durées dexposition. Dautres étaient tout à fait obscures, comme une curieuse évaluation «HCR-20». En guise dexemple, il prit en photo un de ces rapports. En France, il aurait sous la main une personne capable de pénétrer ces arcanes. Ici, il était démuni… Il replaça le classeur sur létagère. Le sigle «HCR-20» lintriguait, et il ne voulait pas attendre lavis dun spécialiste. Il dégaina son smartphone, et entreprit une rapide recherche sur le réseau internet.

Le moteur de recherche lui trouva de nombreuses références. Il choisit la première, un site dédié à la vulgarisation scientifique. Pile ce quil lui fallait! Il lut avec attention la synthèse: il sagit dun instrument à lusage des thérapeutes, permettant dévaluer le risque de comportements violents. Clémentine était intégrée dans un projet transversal! La grande mode dans le monde de la recherche! Il poursuivit sa lecture: au cours dentretiens avec le patient, le clinicien explore les signes de violence dans le passé, dans le présent, et le risque den user dans le futur. Loutil est structuré en vingt items auquel le clinicien doit attribuer une note entre zéro et deux. Après un calcul faisant intervenir des pondérations, il déduit un risque de comportement violent… Taser resta songeur. Il se souvint des comptes-rendus de recherche rangés dans le classeur. Les rapports mettaient en relation des puissances dondes, des durées dexposition, et des mesures «HCR-20». Il voulut en avoir le cœur net, reprit le classeur, et se focalisa sur le cas numéro un.

La première mesure indiquait un indice «HCR-20» de quatre-vingts sur cent. À la lumière de larticle Internet, il devait donc sagir de quelquun de particulièrement violent! Des mesures hebdomadaires suivaient, avec des puissances, et des durées dexposition croissantes, et… lindice baissait régulièrement! La dernière ligne indiquait cinq pour cent. Le policier conclut que le sujet nétait plus violent. Dune certaine façon, il était guéri de ses mauvais penchants. Il referma le classeur, impressionné. Clémentine Bonnefoie lui apparaissait sous un jour nouveau. Il découvrait quelle travaillait dans un projet à visée thérapeutique! Ce devait être quelquun de bien.

Après un quart dheure de recherche, Taser navait trouvé aucune trace de la jeune Française, hormis cette photo affichée dans lentrée. Dépité, Taser avança jusquà la porte dentrée. Soudain le faisceau lumineux accrocha un appareil cubique sur le plan de travail. Il clignotait. Cétait une imprimante! Il saisit les pages posées sur le capot. Cétait un rapport dexpérience, le même genre trouvé dans létagère. Il était tout frais. Clémentine Bonnefoie lavait édité, mais pas encore classé. Son intérêt nétait pas évident, a priori. Taser allait reposer la liasse. Par acquit de conscience, il la feuilleta rapidement. Dans les dernières pages, le contenu était différent. Les graphiques et les colonnes de chiffres avaient cédé la place à un texte dense, une synthèse ou une conclusion. Taser bloqua sa lampe entre ses mâchoires. Cela ressemblait plutôt à une lettre, un échange entre les chercheurs. Bingo! Son moral remonta de quelques degrés. Enfin une trace de communication verbale dans ce studio! Dune façon ou dune autre, il avait le sentiment que cette lecture allait le rapprocher de Marie Stein. En tous cas, il lespérait…
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Taser poussa une chaise au milieu de la pièce, et sassit dos à la porte dentrée. Dans la manœuvre, il conserva le faisceau de la lampe éloigné des fenêtres. Il fallait rester vigilant. Pour se faire repérer, le pire était de laisser un pinceau lumineux séchapper dune ouverture! Les fesses posées sur le bord de la chaise, il serra les cuisses sur la lampe, la dirigeant en contrebas. Les mains libres, il jeta un regard rapide sur cette annexe. 

Elle était longue de trois feuilles, sans rature, avec une succession de petits paragraphes. Le rédacteur avait lhabitude dordonner son argumentaire. De qui sagissait-il? Il sauta tout de suite à la fin pour lire la signature. Deux lettres séparées par un tiret, «S-M»! Lacronyme de Stein Marie? Ceut été étrange... En environnement professionnel, les gens ont plutôt lhabitude de signer plus simplement de leur prénom, pour les plus guindés, par le prénom suivi du nom patronymique, mais rarement dans lordre inverse. Le nom de Sophie Mortis lui traversa lesprit. Improbable, voire incongru! Il ne voyait pas le légiste sengager dans ce genre daventures, et encore moins collaborer avec des scientifiques au sein dun projet de recherche commun. Son goût immodéré pour lindépendance lui faisait fuir ce type de relation. Il revint au début, remettant cette énigme à plus tard… Le contenu allait sans doute léclairer. Il lespérait. Cétait bien une lettre adressée à lenseignante. Elle commençait de façon abrupte, sans lombre dune formule de politesse. Le buste fléchi sur le rond de lumière, il simmergea dans sa lecture.

Ce patient est mort, Clémentine! Je lai tué! La liberté du docteur Pandora était à ce prix… Jimagine tes yeux semplir de surprise, deffroi, peut-être de réprobation, mais je navais guère le choix. Ces quelques phrases peuvent te paraître déplacées dans un rapport de recherches, surtout un projet à visées thérapeutiques! Lacte lui-même nest pas très honorable, et tu peux me croire, je ne lai pas commis de gaîté de cœur. Je te dois des explications, mais je réclame avant toutes choses ta compréhension…

Dans les cas extrêmes comme celui-là il nest pas inutile de te rappeler ma part dans notre petite association. Jai accepté dêtre responsable des basses œuvres. Il faut bien que quelquun se dévoue… Je me salis dans tous les sens du terme, et je prends beaucoup de risques. Je mets en place les dispositifs thérapeutiques auprès de sujets qui me répugnent au plus haut point. Quand ces thérapies échouent, les sujets meurent, et je suis donc stricto sensu coupable de meurtre. Quand il faut les neutraliser, pour une raison ou pour une autre, je suis volontaire pour être à nouveau… coupable de meurtre! Je te demande donc de ne pas me juger trop durement, et surtout de me conserver ta confiance, même en cas de dérives.

Ce matin, jai hésité à ten parler au téléphone. Tout est encore trop confus dans mon esprit. Le sujet numéro quinze sappelait Tony Lamotte. Tu naimes pas nommer nos cobayes, et tu as raison. Dans notre mission, il faut garder la tête froide, surtout ne pas sombrer dans lempathie! Les outils, les grilles dévaluation et des tableaux de résultats nous mettent à une distance raisonnable de lordure. Ils nous offrent une carapace bien efficace. Mais voilà, ce sujet est mort. À mon sens, il perd son numéro de dossier, pour réinvestir un statut de citoyen, même sil sagit dun citoyen fort peu recommandable. Dailleurs, je lis son nom dans le journal. Lévénement a fait la une dans le quotidien local.

Je regarde la coupure de presse. Deux photos dans larticle, la psychologue, et Lamotte. Les clichés sont anciens, ils datent dune dizaine dannées. Le rédacteur les a édités côte à côte. Sensationnalisme? Contrainte de mise en page? Peu importe… Pour ma part, jestime ce choix très judicieux, car il est le reflet de la réalité. Chacun occupait lun des plateaux de la balance. Mon trébuchet na pas hésité. Le travesti est mort, pour quAphrodite Pandora retrouve sa liberté. Comment pouvait-il en être autrement?

Je ne pouvais pas laisser la clinicienne sous les feux nourris des policiers. Elle nous est trop précieuse. Nous aurions perdu un accès privilégié à nos échantillons. Tu le sais, les spécialistes dans les violences conjugales sont si rares! Par ailleurs, sur un plan purement scientifique, Tony Lamotte ne représentait plus un grand intérêt, son évolution était prévisible. Il navait plus rien à nous apprendre, et il était condamné. En lisant les derniers résultats du rapport, tu verras que sa déchéance est foudroyante. Ce nétait quune question de jours… Jai jugé raisonnable de le considérer comme un déchet dexpérience. Autant quil serve à quelque chose de noble, au moins une fois dans sa misérable vie! En écrivant cela, je réalise que je risque den choquer plus dun, toi y compris, sans doute! Jimagine les critiques des bien-pensants, leurs gargarismes de mots ronflants, comme le respect de la vie, le droit au pardon, et tout ce tas de conneries qui alimentent les conversations des garden-parties. Mais nous sommes au-dessus de tout ça, nest-ce pas? 

Et quel gâchis si nous décidions de tout stopper maintenant! Si près du but! Car nous touchons au nirvana, ma chère Clémentine, nen doutons pas! Pense à notre investissement! Des joyaux de savoir pur! Tes recherches sur les ondes, leurs relations avec la téléphonie mobile, tout cela a été dénigré par tes collègues. Mes travaux sur les localisations cérébrales des comportements ont été passés sous silence, quand ils nont pas été franchement ridiculisés. Nous vivons au milieu daustralopithèques, ma chère Clémentine. Nous en souffrons, mais nos travaux nous aident à survivre! Quand le monde prendra la mesure de nos résultats, il nous regardera comme des visionnaires, et il comprendra nos sacrifices. En attendant, tout ceci mérite bien quelques sacrifices, ne penses-tu pas? La neutralisation dun sujet comme Lamotte ne pèse pas bien lourd dans notre plan densemble. 

Si tu en doutes, repense au mal quil a fait avant de devenir un sujet de notre expérience. Ten souviens-tu? Des images me hantent… Jai encore les copies des rapports daudition chez moi. Je les ai relus ce matin. Ils maident à me conforter dans mon choix! Les sévices endurés par sa femme ont conduit ce type neuf fois au commissariat. Neuf fois! Tu te rends compte? Cela correspond à neuf admissions aux urgences pour cette pauvre femme, elle était dans un état déplorable! On peut imaginer le calvaire de sa vie avec cette brute… Les policiers ne sont pas très futés, mais ils retranscrivent fidèlement les propos de laudition. Une question de procédures. Ce Lamotte faisait froid dans le dos.

Il a pris linitiative de suivre une thérapie. Tu parles! Plutôt une élégante façon damoindrir ses responsabilités! Il savait comment fonctionnent nos institutions. Un juge est sensible à cette démarche. Il hésite entre les étiquettes de bourreau et de victime. Lamotte a flairé une manière efficace déviter la prison. Il était intelligent, une intelligence dans le mal. Il sest présenté chez le docteur Pandora. Il ne pouvait pas mieux tomber! Et nous étions également là pour repérer le formidable sujet quil représentait. Ce cabinet de consultation est un tel creuset de détraqués, je ne me féliciterai jamais assez davoir pu my ménager un point dentrée, sans éveiller de soupçons… Les comptes rendus rédigés par la psychologue nous ont fourni de précieux indicateurs pour suivre lévolution de Lamotte. Les analyses basées sur les HCR20 sont un modèle de pertinence. Grâce à ses conclusions, nous avons pu mesurer la sensibilité à la violence de nos sujets. Sans le savoir, la belle Aphrodite a contribué à nos succès. Son ignorance était nécessaire, elle naurait jamais compris notre mission… 

Grâce à elle, nous avons pu adapter certains paramètres thérapeutiques, et corriger les prédispositions de Lamotte à la violence. Malheureusement, sa trajectoire na pas été différente dautres cas. Je pense particulièrement aux sujets trois, cinq et huit. Tu te rappelles? Baisse de fréquence pour les comportements violents, corrélés à des effets secondaires redoutables, notamment des anomalies de lidentité sexuelle, et ces problèmes neurologiques (Tiens! Dailleurs je tai noté dans le rapport quelques axes de progrès pour éviter ces effets secondaires. Tu me diras ce que tu en penses…). Bref, il se plaignait de maux de tête de plus en plus fréquents, et de plus en plus invalidants. La fin était proche. Il sera tout de même intéressant davoir accès aux résultats de lautopsie. Jespère que le légiste analysera ses lobes temporaux et frontaux. Sinon, je pense que la psychologue le lui demandera. Elle est très fine cette femme! Si tu la rencontrais, tu lapprécierais certainement…

Comme je te lavais appris, le commissaire balafré avait gardé la psychologue en prison. Il était persuadé que jallais assassiner un de ses patients, et cela linnocenterait. Pas bête celui-là, plutôt étonnant pour un flic, nest-ce pas? Il faut dire quil en pince sûrement un peu pour la belle Aphrodite, ça doit aider! En tous cas, il ma tendu une fameuse perche… qui était toutefois difficile à saisir! Wolf avait mis des équipes en surveillance derrière nos sujets, y compris Tony Lamotte. Jai dû trouver le bon moment pour men approcher sans éveiller les soupçons. Je connaissais son goût pour le bar «La Casa de Cuba», et javais repéré les lieux.

Jai modifié mon apparence, collé sous mon nez une fausse moustache du plus bel effet, et chaussé une paire de lunettes de dragueur de discothèques. Lensemble était très réussi! Tu aurais, toi-même, eu des difficultés à me reconnaître! Je craignais quil fasse le rapprochement avec lépisode de la mise en place du dispositif thérapeutique. À lépoque, mon allure était différente. Quand je lui ai livré le téléphone portable, javais un casque de moto sur la tête, des lunettes de soleil, et une fonction de livreur, le genre de personne qui passe aussi inaperçu quun distributeur automatique de boissons. Il na pas réagi! 

Il ma donc été facile de lapprocher, feindre le même intérêt pour le voyeurisme, une appétence pour les spectacles à connotations sexuelles (sans réactions physiologiques!), et évoquer les problèmes didentité sexuelle. Si tu avais vu ses yeux! Il me regardait comme si jétais le messie. Il était perturbé, et très seul. Ses problèmes le tourmentaient depuis un bon moment, et il nen avait jamais parlé à quiconque. Jétais la première personne à mettre des mots sur sa nouvelle identité. Quand lorchestre est devenu très bruyant, je lui ai proposé de faire quelques pas à lextérieur, et rechercher un endroit plus tranquille pour discuter. Il a pris linitiative de nous faire passer par larrière-cour, il ne voulait pas gêner les danseurs. Quelle aubaine! Il ignorait que je mapprêtais à lui faire cette proposition, pour une autre raison! Les policiers étaient restés en faction devant le bar, en passant par derrière jallais pouvoir agir à ma guise.

Cela ne sest pas passé exactement comme je le prévoyais. Je lai frappé en zone létale, en visant la région ventriculaire. Javais sous-estimé la forte constitution de Lamotte. De façon inattendue, il sest défendu comme un lion avant de seffondrer. Dans la lutte, jai laissé mes fausses moustaches, quelques gouttes de sang sous ses ongles, et un témoin éloigné de la scène, une voisine. Cette femme nest pas dangereuse, pas plus que les clients du bar. Jétais trop méconnaissable. Et pour mes traces organiques? Bof… Mon ADN nest pas référencé dans les bases de données de la police, pour linstant! En tous cas, mes efforts ont été couronnés de succès. Aphrodite Pandora vient dêtre libérée! Laccès à nos ressources dexpérience est rouvert, ma chère Clémentine!

En relisant cette lettre, je me rends compte que mon esprit nest plus troublé. Les vertus de lécriture sont vraiment étonnantes, nest-ce pas? En introduction, je doutais, en conclusion, il ne me reste que des certitudes, et une conviction profonde, celle davoir agi comme il le fallait, pour le bien de tous. Cest un peu pompeux comme formule, je sais, mais je ne trouve pas mieux pour exprimer mes sentiments. Ceci étant…

Choc sourd! Douleur violente sur le crâne! Taser seffondra aux pieds de sa chaise, assommé. La porte dentrée était ouverte. Il ne lavait pas entendue. La silhouette dune femme se découpait dans le rectangle faiblement éclairé. Elle posa une statuette à terre, saisit la lampe torche, la braqua sur le visage du policier. La voix grave de Clémentine Bonnefoie résonna dans la pièce, elle avait un ton de reproche, un peu navré.

Monsieur Dark Vador… Vous me posez décidément beaucoup de soucis! 
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Aphrodite Pandora appréhendait son retour à lhôpital. La veille, son responsable des ressources humaines lavait appelée, et il navait pas longtemps tergiversé. Il lui avait proposé un congé prolongé, voire un licenciement négocié. Le silence de la psychologue lavait déstabilisé. Il sétait empêtré dans une argumentation peu convaincante, concluant piteusement par un cest-vous-qui-voyez… . Elle avait vu, et raccroché sans grande amabilité! Le repos, elle en sortait... La fuite, elle refusait… Le choix était retreint à une seule option: revenir le plus vite possible à son travail, surtout élucider cette histoire de meurtres. Il ny avait pas à négocier.

Sur le chemin de laccueil, elle croisa des connaissances, des personnels soignants. La plupart la saluèrent, échangeant quelques mots de convenance, sans chaleur, et sans surprise. Devant la réception, elle fut accueillie par des cris dorfraie. Sidonie sauta de son fauteuil, comme mue par un ressort. Elle se serra avec effusion contre sa chef. La clinicienne lui murmura quelques mots, et elle se calma. Un peu gênée, elle se recula, cherchant à extraire un mouchoir de son pantalon de treillis orange.

Jsuis si heureuse de vous voir de retour

Calmez-vous, Sidonie… Vous aussi, vous mavez beaucoup manqué. Il ny avait pas grand-chose à redouter. Dans notre pays, on na pas lhabitude de garder longtemps les innocents en prison, nest-ce pas?

Mouais… Vous savez cque jpense des flics. Plus on les tient à distance, mieux on sporte, cest sûr! Et puis les détraqués que vous prenez en consultation, franchement, si quelquun fait un peu le ménage, ça nva pas être une grande perte pour lhumanité!

Elle haussa le ton à lattention des curieux. Ils étaient nombreux à regarder la scène de retrouvailles.

Moi! Jvous ai gardé ma confiance! Pas comme tous ces lâcheurs! Jvous ferais bien un ptit topo sur la façon dont ils vous ont bavé dessus. À moins quils ne viennent eux-mêmes sexpliquer, au lieu despionner! Alors les hypocrites? Quest-ce que vous en pensez? Vous nous rejoignez pour un ptit brin de causette?

Retraite généralisée. Les têtes se retirèrent dans les salles, mais les portes restaient ouvertes, prêtes à accueillir des indiscrétions. Sidonie afficha un sourire méprisant.

Voilà quils se terrent… Leur véritable nature reprend le dessus, une mentalité de rongeurs! Vous êtes si différente Aphrodite… Vous êtes quelquun de bien! Jme suis demandé pourquoi vous êtes revenue dans ce panier de crabes.

Pourquoi? Elle navait pas encore bâti son plan daction avec une grande précision, mais elle ne pouvait rester plus longtemps à lécart. Les meurtres avaient pour origine son service, elle se devait de mener ses propres investigations.

Jai un travail, des patients à soulager. Je vous vois dubitative… Il men reste tout de même, non?

Ben… En fait, plus beaucoup! Jvous imprimerai la liste ce matin, je lai tenue à jour en prévision de votre retour! Jpeux quand même vous la résumer vite fait… Après ceux qui ont été éliminés, ceux qui sont sur le carreau suite à des attaques cérébrales, il reste ceux que jai redirigés vers votre collègue vacataire, vous savez, le bizarre qui porte toujours un collier avec des dents de tigres... Ceux-là, on peut peut-être les récupérer, si votre confrère ne les a pas fait fuir. Il faut dire que ses méthodes nfont pas vraiment lunanimité... Invoquer les esprits des ancêtres entre deux bâtonnets dencens a quand même de quoi refroidir des esprits occidentaux, non? Bref, votre carnet de consultations va pouvoir tenir sur une feuille format A5. En fait, vous êtes un peu au chômage, comme nous…

Et si nous nous remettions au travail, Sidonie? Il faut reconstruire un portefeuille de consultations, au plus vite. Jaurais besoin de vous pour démarcher mon collègue vacataire, et ses patients, pour les récupérer… Quen pensez-vous?

Elle hocha la tête avec vigueur. En plusieurs années de collaboration, cétait la première fois que la perspective dun travail suscitait autant denthousiasme. La psychologue reprit.

Pour ma part, je vais réviser les dossiers des auteurs de violences, particulièrement ceux impliqués dans le cas Stein. Pouvez-vous me les sortir des archives?

Sidonie désigna un carton de déménagement.

Ils ont été empruntés par la police, dans la plus parfaite indifférence de nos patrons! Vous voyez le genre! Je nsais pas ce quils en ont fait… Un type en uniforme nous a ramené ce carton hier matin, sans aucune explication.

Merci, Sidonie. Avez-vous eu des nouvelles du docteur Mortis, concernant les gliomes de nos patients? A-t-elle cherché à me joindre? Un message, peut-être?

Sidonie acquiesça sans grand enthousiasme. Elle se pencha pour décoller une feuille de papier dun panneau.

Pas très sympa ctoubib! Faut dire que lcontact avec les macchabées, ça ndoit pas larranger! Bref. Elle vous a appelée hier, et jai pris un message. Je ne lai pas bien compris. Je lai noté tel quel. Elle ma dit que pour vous ça srait clair. Bon… Alors, jvous lis. «Origine exogène des gliomes avérée, train dondes forte puissance, accident exclu, rappelez-moi…» Cest tout!

La clinicienne avait une confirmation de ses intuitions. Ses patients souffraient dune pathologie provoquée par un agent extérieur, un émetteur dondes de forte puissance. La concentration de ces cas dans son entourage faisait suspecter une intention criminelle. Elle allait rappeler Mortis pour avoir plus de précisions, une façon habile de se remettre dans le mouvement de lenquête.

Je vais emporter le carton dans mon bureau, et éplucher les dossiers… Ah! Autre chose… Ne prenez pas ombrage de ma question, car ce nest pas une attaque… Pouvez-vous me dire qui a accès à mon carnet dadresses, à part vous?

Quoi? Mais vous savez que jgarde ces informations dans mon ordinateur, elles sont protégées par mot de passe. Je nlaisse jamais mon poste sans surveillance. Bon… On npeut pas exclure des pirates, bien sûr. Certains arrivent bien à pénétrer les systèmes de la NASA, alors pour eux le réseau de lhôpital serait une promenade de santé…

Êtes-vous sûre? Personne na eu la possibilité de se mettre à votre place en votre absence. À lheure du courrier par exemple? Ou pendant une pause-café?

Absolument! Quand jsuis absente, mon ordinateur est éteint, ou verrouillé par un écran de veille. Et Cathy est la seule personne à connaître mon mot de passe. Elle est sérieuse, elle ne laisserait personne tripoter nos affaires. Vous voyez, le secret professionnel est plutôt bien gardé, non?

La clinicienne navait que des soupçons, il lui fallait des preuves. Le nom de la stagiaire arrivant dans léchange, elle sétonna de ne pas voir la jeune fille. Son poste de travail était soigneusement rangé, donnant une impression de vide. Un écran de veille zébrait son écran, elle devait être dans les parages.

Et Cathy? Où est-elle?

Aux archives! Elle continue les mises à jour des dossiers. Jsuis bien contente quelle sen charge, ce travail de fourmi, très peu pour moi… Cathy, par contre, elle a vraiment lair de séclater! Cest à peine si elle prend sa pause pour déjeuner. Et je nvous parle pas dses soirées passées dans ce local! Cest un personnage cette gamine, quand elle se met à un boulot, elle assure grave! Elle me fait penser à vous dailleurs… Oups, jai un appel! Jvous laisse y aller… À tout de suite!

La lumière du téléphone clignotait avec une couleur verte, un appel hors du pays, probablement provenant de Guadeloupe. Sidonie avait coutume dentretenir de longues conversations avec sa famille restée au bout du monde. Compréhensive, la clinicienne la laissa à son doux parler créole.

La porte du local était fermée. Elle frappa. Silence. Elle entra. Une femme blonde lui tournait le dos, un casque de baladeur sur les oreilles. Elle était assise face à un ordinateur, un dossier posé sur les genoux, elle tapait sur le clavier. Aphrodite Pandora se rapprocha avec circonspection. Elle ne reconnaissait pas la stagiaire. Elle douta… Quand elle se plaça à la perpendiculaire du bureau, sa présence fut détectée. La jeune fille sursauta, et enleva son casque. Stupéfaction! Cétait bien Cathy, mais elle était méconnaissable, une imitation assez réussie de lapparence de la clinicienne.

Aphrodite Pandora découvrait avec incrédulité des yeux dun bleu dazur, une chevelure blonde tirée en arrière, un visage légèrement maquillé. Il lui semblait être face à un miroir. La ressemblance ne sarrêtait pas là! Cathy laccueillit avec un sourire professionnel  sans chaleur excessive  et repoussa une mèche blonde derrière loreille. Lintention imitative était manifeste. La clinicienne sétonna.

Bonjour Cathy! Jai eu du mal à vous reconnaître, vous avez réussi une transformation étonnante!

La stagiaire acquiesça en hochant lentement la tête, encore un automatisme bien rôdé.

Bonjour docteur! Je ne supportais plus mon apparence. Celle-ci me convient beaucoup mieux. Beaucoup me confondent avec vous, mais ils shabitueront. Ils pensent que jessaie de vous imiter. Ils se trompent! Je me mets en phase avec un idéal féminin, celui que vous incarnez le mieux, à mes yeux! Je suis très heureuse de vous revoir parmi nous! La police vous a relâchée. Je navais aucun doute. Pourquoi? Tout simplement parce que vous être innocente, voilà tout! En revanche, je craignais que cette aventure vous amène à quitter lhôpital, voire votre mission. Me voilà rassurée!

La psychologue létait moins… La certitude de la jeune fille avait une densité factuelle; ce nétait pas une simple conviction fondée sur ses émotions.

Je suis prête à retravailler, vous avez raison. Hélas, je nai plus guère de patients! Vous êtes bien au courant, je pense…

Cathy lui adressa un sourire mutin. Elle ouvrit lun des dossiers. Il contenait des lettres. Des logos dhôpitaux étaient visibles sur les en-têtes.

Du travail, vous en aurez toujours, docteur! Les auteurs de violences conjugales sont légions, et il y a si peu dexperts capables de se pencher sur ces problèmes! Jai pris la liberté den contacter un certain nombre. Grâce à Internet, il ma été facile de les trouver. Je les ai appelés, au nom du service, pour leur proposer déchanger des profils, des conseils thérapeutiques, des idées. Bref des expériences! Jespère que cette initiative ne vous choque pas! En tous cas, ils ont tous été enthousiastes! Voici leur courrier… Vous êtes surprise? Et plutôt mécontente, je me trompe?

Vous avez réagi avec beaucoup denthousiasme, Cathy, et une grande efficacité. Bravo! Malheureusement, il est prématuré de travailler dans cette direction, surtout avec un carnet de rendez-vous aussi clairsemé. Nous aurons loccasion den reparler très prochainement! En revanche, nous sommes confrontées à un autre problème, votre emploi! Pour linstant, je nai hélas plus de travail pour vous. La saisie des dossiers nest pas une priorité. Dans le cadre de votre stage, je vais vous faire intégrer dans un autre service, pour un certain temps. Vous êtes très précieuse, je ne veux pas gâcher votre temps… Quen pensez-vous?

La jeune fille se raidit. Elle ne sattendait pas à cette éviction. La psychologue tempéra ses propos.

La situation du service est chaotique, nous en souffrons toutes. Il sagit dune situation temporaire, je serai très heureuse de vous reprendre. Ne le prenez pas pour une sanction. En revanche, je serais ravie de vous revoir régulièrement, pour discuter de choses et dautres… Ce sera vraiment avec grand plaisir. Daccord?

Faible acquiescement. La conviction nétait pas manifeste, mais cétait gagné… pour linstant! La psychologue devait faire vite, négocier ce départ avec Sidonie, valider le changement de poste avec la direction des ressources humaines, et résilier les droits informatiques de Cathy. Le danger se précisait, il ny avait pas de temps à perdre! Coup dœil au photocopieur. Cet appareil multifonction était souvent utilisé en guise de télécopieur. Elle nétait pas spécialiste, mais elle connaissait les capacités de lappareil. Un historique de trente jours déchanges était stocké sur un disque dur. Elle eut lidée de demander lintervention dun technicien. Un récapitulatif des derniers échanges de fax pourrait être éclairant… 
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Aphrodite Pandora prit linitiative de contacter Wolf. Lappel téléphonique fut bref. Elle proposa de le rencontrer dans un café du centre-ville, une heure plus tard. Le ton était comminatoire. Le policier resta un moment silencieux. La clinicienne limaginait hésiter entre un refus courtois, et une temporisation, en dautres termes une autre forme de refus. Il se décida pour un accord donné du bout des lèvres. Cétait inespéré! La jeune femme remercia, coupa la communication sur un «à tout de suite» précipité. Elle craignait un désengagement, de la part du commissaire… ou delle-même!

Quand le policier franchit le seuil du café, la clinicienne était déjà installée devant un thé. Ils étaient les seuls clients, et le serveur leur tournait le dos pour ranger ses bouteilles. Dun ton rogue, il commanda un café, puis il sapprocha de la jeune femme dun pas assuré. Elle le considéra avec attention. Son chapeau était de guingois. Au-dessus de sa cicatrice, le regard était franc, mais sans éclat. Elle reconnaissait les signes dune ébriété finissante. Il devait sêtre enivré la veille, mais ce matin il était lucide. Ses gestes étaient sûrs. Il la fixa sans chaleur. Les lèvres restaient closes, une fine ligne à la perpendiculaire de la balafre. Lapproche était résolument professionnelle. Il se décoiffa pour saluer, avec un léger fléchissement du buste. Il ne lui tendit pas la main, et sinstalla en grimaçant sur une chaise. Sa jambe le faisait encore souffrir.

Aphrodite Pandora sortit de son sac un livre, le posa sur la table, et le poussa vers lui. Dun ton posé, elle présenta louvrage, «Le testament» de François Villon, le poète brigand. Elle le lui offrait, à cause dun texte particulier, «la balade des pendus». Devant sa perplexité, elle précisa: selon certains historiens, lauteur aurait écrit ces vers en geôle, dans lattente de sa mise à mort. Il sy mêlait la peur de la mort, la charité envers une humanité déchue, les brigands, et dune façon générale les plus démunis. Wolf écoutait, circonspect. Il ouvrit louvrage, une marque avait été insérée à la première page du poème. Il lut les premiers vers, «Frères humains, qui après nous vivez, Nayez les cœurs contre nous endurcis…» Il le referma dun geste sec. Que signifiait cette mise en scène? Et pourquoi un cadeau? Elle se contenta de hausser les épaules avec bonhomie. Nétait-ce pas évident?

Elle le remerciait, sans arrière-pensée, car il avait vu juste. Grâce à lui, elle nétait plus suspectée de meurtre. Lexpérience carcérale avait été dérangeante. Elle y avait connu lincertitude de larbitraire. Elle avait douté de son entourage, de Wolf lui-même. À linstant présent, elle ne regrettait pas. La liberté assortie dune suspicion de meurtre était une autre forme denfermement, parfois plus nocive. Elle lui offrait donc ce livre en guise de remerciement. Voilà tout! Et pour le choix de louvrage? Clin dœil malicieux. La psychologie du condamné était si bien exprimée par le poète; ces vers devraient être enseignés dans toutes les écoles de police. Elle lui laissait le soin de le vérifier… Une amorce de sourire marqua le visage balafré, avant de disparaître dans des plis damertume. Il devait préciser certaines choses…

Il évitait de mêler sa vie professionnelle et ses affaires privées. Il estimait ce mélange des genres préjudiciable à ses capacités de discernement. Ils avaient partagé quelques bons moments ensemble, mais cétait une erreur. Cela ne se reproduirait pas! La clinicienne accueillit cette phrase en silence, attendant un complément modérateur, quelques mots ouvrant à dautres perspectives, après la clôture de lenquête. Mais rien ne vint… Les yeux vairons démentaient cette rigidité, mais les mots se refusèrent à franchir lobstacle des lèvres. Wolf sefforçait de rester conforme à son personnage, un policier peu versé dans lusage de la nuance. Il poursuivit dune voix saccadée.

Il ne croyait pas à sa culpabilité, il avait suivi son instinct. La mise en garde à vue était une manière efficace de linnocenter. Dans le même esprit, il navait pas essayé de reprendre contact avec elle. Les nécessités du service ne justifiaient pas quil vienne linterroger dans sa cellule, et sa présence aurait été faussement interprétée par les autres policiers. Il avait déjà assez dennuis avec linspection générale des services! Et il ne lavait pas appelée à sa sortie, car… Il sinterrompit, cherchant ses mots. La psychologue regardait son embarras avec un certain amusement. La suite tombait pourtant sous le sens. Cétait la honte, tout simplement! Il était honteux davoir imposé cette détention à une innocente, davoir soustrait une mère à ses enfants, à sa famille. Par-dessus tout, il était honteux de lavoir utilisée comme le déclencheur dun nouveau meurtre. Ah, ça oui! Elle était belle la déontologie du commissaire… Le résultat était là, mais les moyens étaient hautement discutables, des procédés de mercenaires. Après quelques secondes de silence, elle fit un signe de main, signifiant quelle nattendait pas dexplications. Cétait inutile. Il nétait pas prêt à verbaliser son malaise, peut-être nen était-il même pas conscient… Elle préféra lui redonner un équilibre; elle recentra léchange sur lenquête en cours. Quelques minutes plus tôt, elle avait parlé au médecin légiste, qui lui avait confirmé ses soupçons. Ensemble, elles étaient arrivées à certaines conclusions…

Mortis sétait documentée au sujet des gliomes. Un de ses amis, cancérologue, avait été très impressionné par la pathologie développée par Stein. Elle avait été massive et fulgurante. Laspect évoquait une anomalie provoquée par un train dondes dune violence extrême, incompatible avec des objets courants. Quelquun lui avait généré ces gliomes; lintention criminelle était manifeste. On eût dit quune espèce de four à micro-ondes avait été maintenu contre son crâne, plus exactement contre loreille. Avant de décéder, lhomme affichait des comportements déviants, notamment le transvestisme. Ceci confirmait lintuition première de la psychologue. Gliomes et comportements étaient intimement liés, et ces cas ne relevaient pas du hasard.

Lexpert avait relevé des détails troublants. Au cours dun colloque au Canada, il avait assisté à une présentation de travaux rappelant cette situation. Il sagissait de deux étudiantes très brillantes, une jeune fille rattachée à un département de génie électrique, et sa collègue étudiait la médecine. Elles avaient développé la possibilité de modifier des agencements neuronaux par des ondes à forte puissance, dans le but de modifier des comportements. En guise de générateur dondes, elles avaient employé des téléphones portables modifiés. Les résultats étaient confondants. Les appareils navaient même pas besoin davoir une orientation très précise sur le crâne. Elles affirmaient synchroniser les ondes sur certaines zones neuronales bien particulières, sans affecter les autres. De la précision chirurgicale, sans aucun contact physique! Elles parvenaient à annihiler toute agressivité chez des rats, des mâles dominants. La visée thérapeutique de leur recherche était sous-jacente.

Leur démonstration navait pas emporté ladhésion. Bien au contraire! Dans lamphithéâtre, des pontes sétaient élevés contre ces apprenties sorcières qui voulaient soigner ce que les plus grands experts connaissaient mal. En effet, la localisation des fonctions cérébrales était encore très imprécise dans létat actuel des connaissances. Alors que dire des comportements! Lensemble de lauditoire avait suivi les mandarins. Les critiques avaient cédé la place à un grondement général, des sifflements. Les plus virulents invectivaient les intervenantes, leur criant de terminer leurs études avant de proférer de telles insanités. Dans lagitation, la présentation avait été écourtée, les jeunes filles sétaient retirées, visiblement ébranlées. Ultime camouflet, leurs conclusions avaient été retirées du compte-rendu du colloque, comme si elles ny avaient pas participé. Le procédé était exagéré… En effet, lexpert reconnaissait des fondements originaux dans leur démarche. En tous cas, le cas de Stein paraissait comme un exemple pratique de leurs travaux. Mortis avait demandé le nom de ces étudiantes. Il les avait retrouvés sans difficulté: Marie Stein et Clémentine Bonnefoie!

Tout au long des explications, le visage de Wolf sanimait. Lenquête se resserrait donc sur ces deux jeunes filles, précisément les deux personnes que poursuivait Taser en ce moment même! Il avait encore en mémoire le magnifique appareil cellulaire de Stein. Il fit aussitôt le lien avec le générateur dondes! Il revoyait le nom de Stein; il brillait comme un bijou sur le boîtier. Une telle personnalisation nengageait pas au prêt, encore moins au vol! Il se rappelait une autre caractéristique, la cellule de reconnaissance palmaire. Dantrec avait attiré leur attention sur ce point… Seul le doigt de leur propriétaire était autorisé à le déverrouiller! Largument avancé était sécuritaire. À présent, il soupçonnait une tout autre raison, bien moins avouable, lassurance que les décharges atteignaient bien la cible désignée! Cétait très habile… Il devait néanmoins sen assurer. Il allait demander à Dantrec de faire expertiser le GSM de Stein par la police scientifique. Cet objet rutilant devait faire autre chose que téléphoner! Coup dœil à sa montre. Le compte rendu quotidien avec Taser était prévu dans moins dune heure. Il allait lui confirmer sa mission, au besoin la prolonger…

Tout cela semboîtait très bien, sauf… les meurtres de facture classique! Il hocha la tête dun air ennuyé. Ces arguments médicaux expliquaient les changements comportementaux. Les auteurs de violences conjugales devenaient doux comme des agneaux, avant de virer vers le transvestisme. Il comprenait également les attaques cérébrales comme lissue fatale à des développements monstrueux des gliomes. Les expériences thérapeutiques nétaient certainement pas bien maîtrisées. En revanche, les homicides par arme blanche, et par arme à feu restaient à élucider. Ni la psychologue, ni Mortis nallaient pouvoir laider. Ça, cétait du boulot de flic, bien basique. Il navait pas besoin de comprendre la biologie humaine pour sy coller! Il allait se concentrer sur la recherche de Marie Stein et Clémentine Bonnefoie. Ce qui nétait quune intuition devint une certitude. Elles étaient la clé de cette affaire!

Aphrodite Pandora jura quelle navait jamais rencontré ces jeunes filles, au moins directement! Wolf la crut. Létudiante en génie électrique travaillait au Canada, et le visage anguleux de Marie Stein était trop caractéristique pour ne pas avoir été remarqué. Le lien devait être indirect… Une taupe intégrée au service devait renseigner les chercheuses, quelquun ayant accès aux informations confidentielles de la psychologue. Avait-elle des soupçons? Moue ennuyée. Elle hésita, avant de répondre. Elle en avait! 

Cathy, sa stagiaire, sinvestissait de façon très personnelle dans lensemble des tâches administratives du service. Elle prenait son travail très à cœur, beaucoup trop pour une jeune fille de son âge. Par ailleurs, elle manifestait certains signes de dérangements psychologiques. La clinicienne ne voulait pas accuser à tort. Cependant, par mesure de précaution, elle avait écarté Cathy des tâches courantes du service, et lui avait supprimé laccès aux informations sensibles. Il y avait plus inquiétant...

Après avoir interrogé la direction des ressources humaines, elle avait été surprise par la maigreur de son dossier. La copie des diplômes était en attente de réception, ainsi que lattestation de stage de lorganisme de formation. Le responsable du personnel avait aussitôt appelé le secrétariat de lécole. Une assistante avait consulté son écran. Elle lui avait annoncé que le nom de Cathy ne figurait pas dans leur liste délèves. Ce nétait pas une erreur dorthographe, car lhôpital nétait tout simplement pas référencé comme un lieu de stage! Cathy avait menti sur bien des points. Ils se rendirent à lévidence. À présent, la taupe avait un nom! 

Wolf dégaina son téléphone portable, appela Dantrec. Il ny avait pas de temps à perdre! Avec une voix saccadée, il la chargea de faire expertiser le GSM, et surtout de faire interpeller Cathy. Elle allait être auditionnée à la brigade criminelle. Afin de respecter un vernis de procédure, le bureau du procureur allait lui envoyer le formulaire par mail dans lheure. Quand il raccrocha, il coula un regard ambigu à la psychologue. Il hésitait. Finalement il plaqua ses deux mains sur la table; il venait de se décider. Il annonça quil retournait à son bureau, pour un point avec ses inspecteurs et le médecin légiste. Voulait-elle se joindre à eux? En temps normal, la procédure interdisait ce genre dinvitation, mais les circonstances étaient… très anormales! Et le temps pressait! Son expertise pouvait se révéler précieuse. Pour toute réponse, la psychologue se leva, attendant quil bouge à son tour. Elle était bien décidée à lui emboîter le pas…
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Wolf était soucieux. Taser avait raté son rendez-vous téléphonique, et il était injoignable. Felber avait envie de plaisanter sur ce contretemps, suggérer de voluptueux ébats faisant perdre la tête et la notion du temps à son collègue. Lair maussade de son patron len dissuada. Alors il se contenta de rester silencieux sur sa chaise. Il se dandinait, jetant des regards torves sur la psychologue. Elle était vraiment belle, la garce! Elle lintimidait un peu… Il se demandait ce quelle faisait là, à peine sortie du placard, à nouveau embringuée dans la principale enquête en cours. Il nosa pas sétonner ouvertement de sa présence. Après tout, le patron savait ce quil faisait! Énervé, Wolf rengaina pour la troisième fois son GSM, soufflant des mots inaudibles à laccent rocailleux, une bordée de jurons germaniques. Au même moment, des pas lourds résonnèrent dans le couloir, un bruit caractéristique. Les deux hommes échangèrent un regard entendu. Mortis les rejoignait.

Elle franchit le seuil du bureau, un dossier plastifié plaqué sur sa poitrine, lair mauvais. Elle sarrêta, balayant la pièce du regard.

Salut les poulets! Bonjour Aphrodite! Désolée de mon léger retard. Jai perdu un peu de temps, car jai dû fermer la boutique. Steve ne sest pas présenté au centre ce matin. Bon… Je ne lui en veux pas. Il est jeune, il a du faire un peu trop la fête hier soir, et son réveille-matin na pas été assez persuasif. Pas plus que mes appels sur son téléphone portable, dailleurs… Mais je ne suis pas venue pour vous gaver avec mes problèmes organisationnels. Alors? Ça va, ou bien?

Wolf répondit par un clin dœil, Felber un grognement, et la psychologue un cérémonieux «bonjour docteur Mortis».

Ah, non! Appelle-moi Sophie, ma ptite! On a commencé à travailler ensemble. On peut donc dire que nous sommes collègues. Et jai horreur des chichis entre collègues… Pousse tes grosses fesses, Felber!

Elle le bouscula sans ménagement pour saccaparer sa chaise, en face de Wolf. Nouveaux grognements. Il résistait pour la forme, et seffaça à lautre bout du bureau. Quand ils étaient en présence lun de lautre, ils ne pouvaient sempêcher de se lancer des traits. Nul ne pouvait se rappeler lorigine de ces joutes. Peut-être ny en avait-il tout simplement pas, hormis peut-être une réaction à une incompatibilité biologique, un peu comme des chiens qui sattaquent après sêtre reniflés. Wolf laissait faire. Ils amusaient la galerie, et il sagissait de taquineries sans conséquence. Par ailleurs, ils savaient reconnaître leur valeur respective. Goguenarde, Mortis regardait Felber se mettre dos au mur. Elle persiffla.

Ben dis donc, tu ne maigris pas, toi! Et tu es encore en activité? Je nose pas imaginer quand tu seras en retraite! Bon… Passons aux choses sérieuses, si vous le voulez bien! Le cas Lamotte! Avant daller dans les détails de lhomicide, je tiens tout de suite à signaler que la victime présente un gliome particulier dans le lobe temporal droit. Grâce aux conseils éclairés dAphrodite, nous ne devons pas prendre cette constatation à la légère. Tu es daccord Wolf?

Le commissaire approuva en silence. Ils avaient déjà recoupé ces informations.

Bien… Alors je reviens brièvement sur la confirmation des premières constatations. Le modus operandi est très similaire à celui du cas de Fritze. La cause du décès est identique, arrêt cardiaque suite à perforation ventriculaire par arme blanche. Il sagit du même type de poignard, peut-être le même… La force a été appliquée perpendiculairement à la peau, engendrant une plaie classique par instrument piquant, et des bords de plaies dentelées, caractéristiques dun instrument tranchant, avec un bord en scie. Un coup destoc, un seul!

Elle se leva à demi, et fit le geste du tueur projetant son poing vers lavant. Felber haussa les épaules.

Tu ne nous apprends rien de nouveau, Sophie. Et tes singeries nont certainement pas lélégance du tueur! Il y avait un témoin, jte rappelle… Tas pas des choses plus intéressantes à nous dire?

Le légiste se rassit, un sourire en coin.

Pas sûr que nous partagions les mêmes centres dintérêt, Felber. Maintenant, si tu tennuies, va faire un tour au sex-shop du coin, et reviens dans une heure, on te fera une synthèse!

Linspecteur se croisa les bras sur la poitrine, boudeur. Wolf fit un signe dapaisement. Elle poursuivit, pointant du doigt un paragraphe de son compte-rendu.

Le coup était vif, précis. Jaurais aimé quil touche un os, histoire de laisser des traces plus significatives, mais ça na pas été le cas. Dommage… Je reste convaincue quil sagit dun professionnel de lanatomie. Et il a eu plus de chance avec Lamotte quavec Fritze. Aucun caillot de sang pour colmater la brèche péricardique. La grande folle a été foudroyée sur place! Le coup dongle relevait plus du réflexe que dune attaque lucide. Mais vers la fin, sa chance a un peu tourné…

Elle sanima, sa voix enfla. 

Pour une fois, il a laissé des traces! Vous connaissez le principe de Locard, messieurs les policiers? Alors je vais me contenter dun bref résumé pour Aphrodite. Selon ce principe, un criminel laisse souvent à son insu, sur les lieux du crime, des traces, et… réciproquement! Dans le cas présent, il sest fait méchamment griffé par Lamotte, et nous avons retrouvé des traces de peau et de sang sur un des faux ongles.

Elle plongea le nez dans son dossier, tourna quelques pages, et détacha une photo dun trombone. Elle présenta le cliché devant elle. Cétait un faux ongle de couleur rouge.

Voilà la griffe! Connue comme la pièce à conviction numéro cinq. Elle est plutôt dune longueur impressionnante, nest-ce pas? Environ quatre centimètres de long! Je me demande comment on peut se coller des trucs pareils au bout des doigts. Pas très pratique dans la vie courante, vous en conviendrez! Mais jimagine que certaines personnes y trouvent leur compte…

Elle coula un regard égrillard vers Felber.

Je te vois songeur, Felber… Peut-être essaies-tu de te représenter des sensations inédites avec une telle partenaire, ou bien?

Ouïe, non! Tu rigoles! De pareilles griffes, ce serait capable de me rayer le pas de vis! Mon engin, jy tiens…

Amusée, Mortis eut un rire de gorge.

Mouais… À mon avis, tu nas rien à craindre, ces lames sont définitivement surdimensionnées par rapport à ton anatomie! Mais restons sérieux… Avant la levée du corps, un policier avait déjà emballé lobjet dans un sachet. Avec des gants! Vous voyez, comme quoi il ny a pas que des crétins dans la police! Bref… Les analyses classiques ont été demandées aussitôt… Les analyses toxicologiques nont rien donné. Le meurtrier nétait pas sous lemprise dune quelconque substance. Même pas de traces médicamenteuses! Une santé de fer! Et pour la recherche déthanol, nous ne sommes guère plus avancés. Il ny avait rien du tout. Intéressant, non? Un type passe sa soirée dans un bar cubain, il est vu avec un verre de mojito à la main, mais il na rien bu! À mon avis, il avait décidé de garder toute sa lucidité… La préméditation nest pas loin! Mais je vous laisse faire votre boulot de flic. Je préfère me focaliser sur les données biologiques…

Quelques pages plus loin, elle sarrêta à nouveau.

Sur la base de ces prélèvements biologiques exogènes, nous avons procédé à un croisement avec le fichier national automatisé des empreintes génétiques. Comme vous le savez, depuis les derniers aménagements du Code de procédure pénal, la liste des personnes référencées selon les articles706 sest considérablement allongée. Je pensais bien trouver un lien avec un zigoto arrêté pour des faits similaires. Hélas, jai encore gaspillé largent du contribuable…

Elle referma le dossier dun claquement sec. Puis, hochant la tête lentement, elle afficha un sourire sournois. Silencieuse, elle promena son regard sur le trio. Wolf se raidit. Il la connaissait. En bonne comédienne, elle sapprêtait à leur faire une révélation qui les plongerait dans des abîmes de perplexité. Il ne se trompait pas. Elle se recula contre le dossier de sa chaise, et reprit dun ton détaché.

En vérité, les frais danalyses nont pas été totalement vains. En effet, lanalyse du matériel biologique a révélé une configuration chromosomique très particulière pour un tueur. Un chromosome X et un chromosome Y. En dautres termes, le tueur que vous recherchez est en fait… une tueuse! 
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Taser peinait à émerger de son inconscience. Il sentait de lagitation autour de lui, des bruits de tiroirs, de chaises, de papiers. Il était assis, sentait quelquun passer autour de lui, le frôler. À mesure quil sortait de sa torpeur, une douleur samplifiait au-dessus de sa nuque. En un éclair, il se rappela! Quelquun lavait assommé! Il ouvrit les yeux, clignant dans la lumière crue de la pièce. Cétait Clémentine Bonnefoie! Elle lui tournait le dos, glissait le contenu de classeurs dans un carton. Loccasion était en or! Il fallait la saisir! Il tenta de sélancer, mais il ne pouvait bouger. Coup dœil à ses bras, ses jambes. Il était solidement ligoté sur le fauteuil du bureau. Du ruban adhésif entourait ses poignets et ses chevilles. Il essaya de parler, il ne put proférer que des grognements. Il réalisa quil était bâillonné. Ses bruits de gorge attirèrent lattention de la jeune femme. Elle se retourna.

Monsieur Dark Vador! Vous voilà enfin réveillé! Navrée davoir été aussi brutale. Remarquez, vous navez pas été très fair-play. Vous vous êtes conduit comme un rôdeur, un malfaisant. Un échange de bons procédés, en somme… Inutile de vous tortiller, vos liens sont très solides, vous ne feriez que vous blesser. Et nessayez pas de parler. Je ne suis pas disposée à entamer un débat contradictoire. Surtout, je suis très pressée…

Elle lui tourna le dos à nouveau, reprit ses rangements.

Vous avez vu des choses que vous ne deviez pas voir, inspecteur, lu un courrier que vous ne deviez pas lire. Cest ennuyeux! Pas critique, juste ennuyeux, car notre organisation saura sadapter. Nous en avons vu dautres… Nayez aucune crainte, je nai pas dintentions homicides! Si cela avait été le cas, vous ne seriez déjà plus en vie… Vous êtes une bonne personne, et vous méritez de vivre! Je me trompe rarement sur les gens…

Elle referma le carton, et se rapprocha à nouveau de Taser. Cette fois, elle se pencha vers lui, les yeux dans les yeux.

Jai cette faculté… comme vous! Vous ne lavez pas apprise dans votre école de police. Elle prend racine dans votre enfance, comme dans la mienne. Elle nous a permis de survivre dans nos environnements familiaux. Savoir à qui faire confiance, renifler la duplicité, interpréter les signes précurseurs de la brutalité. Grâce à cela, vous avez pu arriver à lâge adulte sans séquelles, avec une soif de justice. Vous avez choisi dêtre policier, jai choisi de moccuper des auteurs de violences conjugales. Nos cheminements ne sont pas si différents… Les gens comme nous se reconnaissent, inspecteur, vous le savez. Nos expériences se lisent dans notre façon dêtre, dans nos yeux… Parfois nous nous fuyons, parfois nous nous associons, mais toujours nous nous reconnaissons!

Elle se releva, rangea des vêtements dans une valise.

Vous avez vu juste, inspecteur. Avec Marie et Claire, nous formons un trio très soudé. Toutes les trois, nous avons connu les violences familiales. Cest ce qui nous a rapprochées. Marie a pris linitiative du projet «Thérapie en sourdine». Elle a toujours été la meneuse dans notre groupe, un charisme de gourou! Nous lavons suivie avec enthousiasme, en partie pour le projet, en partie pour Marie. Elle est tellement adorable! Marie apportait ses connaissances médicales, Claire finançait nos recherches grâce à son immense fortune, et je moccupais de lélectronique. Et personne ne soupçonnait notre activité parallèle! Une vraie «dream team» … dans la clandestinité! En définitive, ce projet nous a liées à vie, un lien de sang… Mais je ne regrette pas!

Elle se dirigea vers la table de chevet, empoigna une pile de livres. Taser reconnut les ouvrages scientifiques quil avait consultés. Elle les considéra dun air songeur.

Mais il y a encore beaucoup de travail… Des effets secondaires que nous maîtrisons imparfaitement. Mais nous trouverons des solutions!

Taser avait tourné le cou, il regardait avec appréhension le bureau. Elle comprit son trouble. Il avait aperçu une seringue. Elle était pleine, une aiguille fichée à son extrémité, prête à servir.

Cest du pentoarbital! Un anesthésiant. Au moment de partir, je vous injecterai ce produit. Rassurez-vous, la dose nest pas létale; je lai soigneusement préparée. Vous dormirez entre trois et cinq heures. Peut-être vous réveillerez vous avec de légères nausées, mais ce sera passager, et guère invalidant. Après cette période de cinq heures, la directrice, Madeleine Montjoie viendra vous libérer. Jai programmé un SMS à son intention… Vous pourrez faire ce que vous voudrez. Je serai en sécurité, hors de votre portée! Vous êtes très surpris, inspecteur. Vous vous demandez, sans doute, pourquoi je nai pas profité de votre inconscience pour vous injecter la dose? Et pourquoi je vous raconte tout ça?

Elle sarrêta un instant, les yeux dans le vague.

Vous méritez une explication. Vous avez traversé locéan pour mener votre quête, et je loue votre pugnacité. Et il y a une deuxième raison. Un besoin de témoignage, que vous seriez tenté dinterpréter en justification, mais ce serait une erreur… Je nattends pas votre bénédiction, ou un traitement de faveur. Quand vous serez libéré, vous reprendrez votre chasse pour nous arrêter. Cest votre métier. Vous êtes câblé pour ça, et nous sommes hors-la-loi, stricto sensu. Je veux juste éviter des malentendus. Vos indiscrétions dans mon courrier my obligent…

Taser restait crispé. La perspective de se faire trouer la peau par cette aiguille leffrayait. Il connaissait ce produit. Le pentoarbital était parfois utilisé dans des contextes deuthanasie. La différence entre lanesthésie et la mort était juste une question de dosage! La jeune femme saisit le dossier près de limprimante, sauta vers les dernières pages.

Marie est une littéraire… Elle ne peut sempêcher de jeter ses états dâme sur du papier. Cest risqué dun point de vue confidentialité! Vous avez lu sa prose jusquau bout, jimagine, et vous nous regardez avec horreur. Quels monstres ces chercheuses, nest-ce pas? De dignes disciples du docteur Mengele, pensez-vous! Pfff… Cest très exagéré. Prenez Lamotte, par exemple. Marie la éliminé pour débloquer nos travaux, plus exactement pour libérer le docteur Pandora, notre pourvoyeur de cas expérimentaux. Cette femme ne se doute de rien, mais ses comptes rendus sont la chair de nos expériences. Sans eux, nous sommes aveugles et démunies.

Taser eut une expression étrange dans ses yeux. De la pitié. La jeune femme napprécia pas. Elle haussa le ton, énervée. 

Ah! Et puis haut les cœurs! De toute façon, Lamotte allait décéder! Une question de semaines, voire de jours. Et noublions pas le monstre sanguinaire quil était! Dans mes archives, jai encore quelques photos des blessures infligées à sa femme! À vomir… Croyez-moi, je napprouve pas Marie, mais je la comprends sans difficulté. Et je vois dans vos yeux que vous la comprenez aussi, nest-ce pas? Quand vous étiez enfant, combien de fois avez-vous rêvé de supprimer votre tortionnaire? Devenu adulte, vous ne lavez pas oublié. Jen suis certaine. Et ne me parlez pas de justice! Les tribunaux sont impuissants face à ce genre dindividus. La médecine traditionnelle? Autant oublier! Notre trio a le courage dexplorer dautres voies, avec des succès, et des échecs. Comme dans tous projets, il y a des déchets, et Lamotte est un déchet.

Méprisante, elle jeta le dossier dans le carton. Elle tira une pochette dun classeur. Elle se calma. Hochements de tête navrés.

Et Fritze… Encore une belle ordure celui-là… Mais nous navons rien pu faire pour lui. Dès le début, il sest montré réfractaire au traitement. La raison était dune simplicité confondante. Il refusait de téléphoner avec un portable. Plutôt étrange à notre époque de haute technologie! Il a donc refusé celui que Marie lui a offert. Dommage… Nous navions pas de solution alternative en termes de générateur dondes. Marie a pris la décision de le supprimer. Je lai approuvée sans réserve. Une délégation de légitime défense, en somme. Son épouse dépérissait de jour en jour. Il devenait de plus en plus violent. Il laurait assassinée à très brève échéance. Vous pouvez interroger les personnes de son entourage. Je vous mets au défi de trouver quelquun qui le regrette…

Elle ferma le dossier, et le glissa dans un carton. Dun ton neutre, elle reprit le fil de sa pensée.

Le cas Fritze a toutefois été intéressant, en termes de protocoles. Il nous a forcées à rechercher dautres vecteurs. Tout le monde ne nourrit pas une addiction au GSM! Bien sûr, ce ne sont pas les seuls appareils susceptibles de générer des ondes.

Elle désigna lordinateur, limprimante, la fenêtre où se découpaient les bâtiments voisins.

Vous nimaginez pas la quantité dondes qui nous traversent le corps de façon quotidienne, et massive. Un vrai bain! Il ny a pas un endroit, public ou privé, qui soit épargné. Pour notre traitement, nous avons lembarras du choix. La difficulté réside dans les modalités de diffusion. En dautres termes, comment cibler le patient sans effets sur les personnes de son entourage. Ce problème est redoutable, mais nous avons des pistes prometteuses…

Taser regardait la pièce de façon méthodique, cherchant un objet tranchant susceptible de le libérer. Il ny a avait que des cartons ou des papiers. De toute façon, il devait clopiner avec les quatre pattes du fauteuil pour se mouvoir dans la pièce. Dans ce contexte, ce nétait guère réaliste! La jeune femme empoigna une autre pochette. Moue ennuyée.

Ah! Ce Mansouri! Nous vous avons bien amusés avec ce personnage. Je me souviens bien, à ce moment-là, la police sétait rapprochée dangereusement de notre organisation. Votre commissaire est vraiment un fin limier, vous savez? Il nous a paru habile de lui mettre Mansouri dans ses pattes. Marie avait appris quil connaissait son père, quil y avait des tensions entre eux. Elle sest rendue chez les Mansouri, avec sa tenue de livreur. Un moment dinattention, et hop! Elle a caché une boîte de cartouches dans un tiroir. Un coup de maître! Cette manœuvre a été payante. Vous avez mis un long moment à sortir de cette impasse, malgré votre perspicacité. Cela a été suffisant pour nous permettre de prendre nos dispositions…

Soupir nostalgique.

Dommage! Ce Mansouri était un bon sujet… Il avait réagi dune façon admirable au protocole. En début de traitement, cétait une bête fauve. Nous lavons transformé en mouton, pour le bien général! Mouais… Bien sûr, cest maintenant un légume… Il y a eu cette satanée attaque cérébrale. Comme les autres, il a développé un gliome que nous navons pas pu maîtriser. Mais tout nest pas perdu. Son coma nest pas irréversible. Dun jour à lautre, il peut se réveiller, et il retournera à sa vie harmonieuse avec son épouse. Il faut garder espoir! Hormis cet accident de parcours, on pourrait citer ce cas en exemple, un témoignage de notre succès!

Coup dœil à sa montre. Dun air décidé, elle boucla sa valise, et la posa près des cartons.

Voilà en quoi se résume ma vie canadienne, inspecteur. Quelques cartons, une valise, et des espoirs pleins la tête, plus exactement un rêve, unique, mais immense. La réussite de notre projet «Thérapie en sourdine», et léradication de la violence dans le monde. Très ambitieux, nest-ce pas? Je vous laccorde… Vous me croyez utopiste? Peut-être… Mais nos résultats expérimentaux sont là, ce sont des faits tangibles, mesurables, et reproductibles. Nous irons loin. Jen suis convaincue. Voyez le faible volume de mes bagages, ils rempliront à peine le coffre de ma voiture. En revanche, nos rêves ont une dimension mondiale! Il faut voyager léger quand on veut sélever très haut, nest-ce pas? Et limmense fortune de Claire va nous permettre de rebondir ailleurs, dans un autre pays, avec une autre identité, dautres sujets, dautres expériences. À présent, il est temps de se quitter!

Elle saisit la seringue, sortit de sa poche un ciseau, et se rapprocha de Taser. Il sagita, en vain. Ses bras étaient solidement maintenus sur les montants du fauteuil. Impassible, elle dégageait sa manche. Quand la peau fut à nu, elle se déplaça face à lui, et se pencha vers son visage. Pour la seconde fois, elle le fixa très intensément, les yeux dans les yeux.

Jignore si vous avez été sensible à mon laïus, je lespère. Peut-être vient-il trop tôt… Il vous faudra un moment pour lintégrer, le comprendre et ladmettre à la lecture de votre propre expérience de la violence. Il y a une issue à lhorreur. Elle ne réside pas forcément dans la vengeance. Elle peut prendre la forme de moyens thérapeutiques, détachés de tout affect. À ce moment-là, vos démons vous paraîtront moins terribles. Ils pourront être sous contrôle. Le visage de votre père ne vous poursuivra plus dans vos cauchemars; il ne se superposera plus aux visages des meurtriers que vous croisez quotidiennement. La perspective de pouvoir guérir la violence vous apaisera, comme elle nous a toutes apaisées. Vous verrez… Et peut-être allez-vous cesser de nous chasser. Qui sait? En attendant, il me faut vous dire Adieu!

Elle plaça une main sur son bras, ajusta laiguille sur une veine gonflée, et la planta dun geste assuré. Impuissant, Taser gémit.

Clémentine Bonnefoie reposa la seringue sur la table, et se releva pour terminer de fermer ses cartons. Le policier sengourdit. Les sons lui parurent de moins en moins précis, il peinait à accommoder sa vision. Il dodelina de la tête. La jeune femme sapprêta à franchir le seuil de lappartement. Il la vit hésiter devant la photo de lentrée, celle où le trio souriait à lobjectif. Elle décrocha le cadre, et se rapprocha de lui, coulant un regard ambigu. Il lutta, mais sa vue se brouilla complètement. Il sombra dans un sommeil chimique.





* 2 *





Jeffrey Kruger navait jamais aimé Steve. En plus de trente ans de gardiennage à linstitut médico-légal, lunijambiste avait rarement ressenti une telle aversion pour un employé de la structure. En public, il nosait exprimer la véritable origine de ce malaise. Le jeune homme ne sétait jamais montré insultant, ni même condescendant, contrairement à bon nombre des légistes. Il était plutôt poli. Il le saluait toujours de sa petite voix fluette, en arrivant, comme en partant. Certes, il ne lui faisait pas la conversation, mais le gardien nen avait que faire. Quavait à partager un vieux mutilé de guerre avec ce blanc-bec, certainement issu des beaux quartiers. Des considérations sur la pluie et le beau temps? Bof… Il préférait lire les prévisions sur la dernière page de son quotidien, entre lextrait de bandes dessinées, et les pronostics du tiercé. Non, avec ce Steve, il devait se rendre à lévidence. Il était gêné par son allure un peu efféminée. Jeffrey Kruger naimait pas lambiguïté.

Pour lui, un homme devait porter le cheveu court, parler dune voix grave, et marcher lourdement, si possible avec de grosses chaussures, façon rangers. Dans le même esprit, une femme devait soigner de longs cheveux, sexprimer avec douceur, et être dun tempérament plutôt effacé. Avec Mortis et son assistant, autant dire quil était à la peine! Ses stéréotypes étaient sérieusement ébranlés! Sans indulgence, il leur avait collé des étiquettes plutôt désobligeantes, «gouine mal baisée» pour Mortis, et «petite tapette» pour Steve. Son univers se simplifiait. Cétait plus confortable. Le statu quo aurait pu durer indéfiniment, si ses certitudes navaient été écornées en cette soirée pluvieuse de juin.

Jeffrey Kruger était installé devant son réchaud de camping, il se mitonnait un plat de flageolets, jetant de temps à autres un regard sur les écrans de contrôle. Ses revues de tuning étaient posées sur sa table, cachant imparfaitement des magazines à caractère pornographique. Il fallait bien passer le temps… Soudain une lumière clignota sur son tableau de commande, la sonnette de la porte dentrée. Coup dœil sur le terminal noir et blanc. La caméra extérieure montrait deux silhouettes. Il reconnut Steve, engoncé dans un imperméable informe. Il était accompagné dune jeune fille, une blonde. Examen un peu plus attentif… Plutôt gironde la gamine! Perplexe, il alluma linterphone. Lheure de fermeture de linstitut était largement dépassée, il ny avait pas dactivité prévue ce soir, pas de consignes particulières... Que voulait Steve? Le haut-parleur crachota la réponse. Il venait récupérer quelques documents. Cétait lhistoire de cinq minutes… Il était accompagné de sa fiancée, pouvait-elle laccompagner à lintérieur? Le temps nétait guère clément, et les abords de lIML étaient malfamés. Le gardien hésita. Ce nétait pas dans le règlement, mais il était très curieux de voir cette fiancée de plus près. Steve à la colle avec une fille! Et un canon! Cela méritait bien une entorse au règlement. Il brûlait de la voir en chair et en os. Il débloqua la serrure extérieure, et il les autorisa à franchir la porte blindée.

Les jeunes gens le rejoignirent, le cahier des visites était déjà ouvert, et rempli. Steve navait plus quà signer. Le gardien regarda attentivement la jeune fille. Elle ressemblait beaucoup à la bêcheuse qui venait parfois voir Mortis. Une psychologue, se rappelait-il. Même coiffure, même visage, même dégaine… avec une vingtaine dannées de moins! Steve griffonna sa signature dans la case, sourit, et entraîna sa fiancée à sa suite. Jeffrey Kruger les regarda séloigner dans le couloir. Il soupira, navré. Une tapette et un top model. Pfff… La vie était vraiment mal faite!

Les cinq minutes étaient largement dépassées quand la lumière clignota une seconde fois. Décidément, il nallait pas être tranquille ce soir! Cette fois, il y avait du monde au portail, Mortis, le commissaire balafré, un de ses inspecteurs, et la psychologue. Ça sentait les ennuis! Il déverrouilla la porte sans attendre. Un peu tendu, il entendit leur pas dans le couloir. Il remplit une nouvelle ligne dans le cahier des visites, au nom du légiste, et présenta le document en bord de table, un stylo posé le long de la reliure. Coup dœil à son bureau. Il pesta. Zut! Il ne fallait pas quelle voie ça! Dun geste précipité, il cacha les revues sous le guide des procédures. Arrivée devant la réception, Mortis empoigna le stylo, et apostropha le gardien dun ton rude.

Bonsoir Jeffrey! Vous reconnaissez mes invités, tous des gens connus. Nous venons rendre une petite visite à un de nos pensionnaires. Lamotte. Je vous note le nom dans la colonne des motifs, je vous laisserai compléter le numéro de matricule, et…

Soudain, elle se glaça, et interrompit son geste. Le gardien se ratatina sur sa chaise. Elle le fusilla du regard.

Steve? Je vois son nom sur le registre! Il est venu ici aujourdhui?

Le gardien acquiesça, il ajouta dune voix mal assurée.

… et il est même encore là! Il avait des documents à récupérer, jcrois… En tous cas, cest ce quil ma dit. Et il est accompagné dsa fiancée. Cest pas vraiment dans la procédure, mais jlai laissée rentrer aussi. Y a pas grand-chose à voler, et Steve travaille avec vous, on peut avoir confiance, non? Rassurez-moi, jai pas fait une bêtise au moins!

Mortis et Wolf échangèrent un regard anxieux. Felber glissa sa main dans sa veste, sassurant de la présence de son arme. Le visage dAphrodite Pandora se ferma. La confrontation sannonçait difficile. Wolf prit la parole.

Ne vous inquiétez pas Jeffrey! Tout est sous contrôle, restez à votre poste. Ne bougez pas dici…

Le gardien sentit la tension croître. Il nétait pas rassuré, mais il se tut. Il resta assis devant son registre, regrettant amèrement son entorse au règlement. Sil avait refusé aux jeunes gens laccès aux locaux, peut-être que… peut-être que quoi? Oh, et puis zut! Finalement il nen savait rien. Il lui restait à attendre, et à espérer…

Le groupe se hâta dans les couloirs, sans un mot. Leurs pas résonnaient dans lensemble de létage. Ils nétaient pas discrets, ceût été peine perdue. Ensemble, ils ne pouvaient lêtre, et ils navaient pas le temps de sinitier à lart des ninjas. Par ailleurs, ils empruntaient la seule issue pour quitter le bâtiment, les salles étaient fermées à clé. Steve et son invitée ne pouvaient les éviter. Wolf posa sa main sur le bras de Mortis, elle comprit. Il passa en tête, suivi par linspecteur. Les deux femmes restèrent en retrait. Au détour dun couloir, ils aperçurent une porte ouverte, la salle de Mortis. De la lumière sen échappait. Wolf arrêta le groupe deux mètres avant le rectangle de lumière, intima aux femmes lordre de ne pas bouger. Il posa sa main sur larme de Felber. Il secoua la tête en silence. Non! Peut-être inutile, et certainement trop tôt. Une invite du menton, un acquiescement, et ils franchirent ensemble le seuil de la salle.

Cathy et Steve les attendaient. La jeune fille portait un sac en bandoulière, des dossiers dépassaient de louverture, sans doute des rapports dautopsie. Effrayée, elle agrippait le bras de Steve. Le jeune homme était calme, il pointait un pistolet dans la direction des policiers. Ils reconnurent au premier coup dœil un calibre de vingt-deux, semblable à larme ayant tué Stein. Wolf resta immobile, Felber se décala lentement sur la gauche de la pièce. Cétait habile. Face à cette menace, il ne fallait pas rester groupé, en cas de coup de feu, lassaillant aurait plus de difficulté à viser une cible excentrée. Steve le visa, et hocha la tête, en signe de refus.

Sil vous plaît, inspecteur, ne bougez plus. Ne me forcez pas à faire usage de cette arme. Je nen ai aucune envie…

Felber se figea, face au couple, les mains pendant le long du corps. Cliquetis de clés dans la poche droite de sa veste. Il était droitier. Vieille technique policière! Sil devait dégainer, le poids du trousseau lempêcherait de sempêtrer dans sa veste; il accéderait aussitôt à son arme. Wolf joua lapaisement. Il leva lentement les mains, les paumes face aux jeunes gens.

Calmez-vous… Nous ne vous voulons aucun mal. Et je vous suggère de ne pas aggraver votre cas. Voulez-vous vraiment ajouter une tentative dhomicide sur des fonctionnaires de police? Vous êtes jeunes. Tout nest pas fini! Un geste malheureux vous vaudrait une réclusion criminelle à perpétuité, les juges sont toujours sensibles à larticle 221-4, cest une affaire de mode... Alors soyez raisonnables, donnez-moi votre arme! Elle empêche une conversation entre gens civilisés…

Il sapprocha, la main droite tendue, une invitation à recueillir le pistolet. Steve se raidit. Wolf simmobilisa.

Ne jouez pas avec moi, commissaire! Vous nêtes pas du bon côté du canon pour imposer vos choix. En revanche, je vous demande de vous plier aux miens! Inspecteur, vous allez sortir votre arme de la main gauche, avec deux doigts, la poser par terre, et lenvoyer dun coup de pied en dehors de la salle. Un féru de football comme vous devrait y arriver sans peine... Allez-y!

Larme glissa dans le couloir avec des crissements aigus. Satisfait, Steve reprit.

Maintenant, vous allez tous les deux vous mettre au centre de la salle. Nous allons sortir, verrouiller la porte derrière nous, et vous ne nous verrez plus… Voilà une conclusion plutôt élégante, ne trouvez-vous pas? Le temps que vous fassiez sauter la serrure, nous serons déjà loin!

Un bruit de pas à lentrée. Sculpturale, une silhouette blonde sencadra dans louverture, lombre caractéristique de Mortis se tenait derrière, immobile. Aphrodite Pandora avait décidé dintervenir, seule. Elle entra, un sourire engageant aux lèvres.

Vous serez loin de la police, mais vous emporterez toujours vos démons. Ils continueront à vous ronger, hanter vos cauchemars. Ils vous empêcheront de connaître une vie épanouie. On ne fuit pas ce qui est tapi en nous. Au mieux on le cache, au pire on est leur esclave. Reprenez le contrôle, et acceptez notre aide… Marie Stein!

Le jeune couple sursauta. Ce nétait pas une simple marque dincompréhension. La psychologue avait visé juste! Wolf et Felber échangèrent un regard perplexe. Ils pensèrent à une manœuvre de diversion, un coup de bluff… Quoique, on sattachant à la forme du visage, aux yeux, à lallure un peu trop efféminée… Lévidence leur sauta aux yeux! Comment navait-il pas fait le rapprochement plus tôt? Sans doute une mise un peu trop discrète, lassistant de Mortis portait souvent un masque dautopsie. Il était toujours engoncé dans les vêtements informes des personnels sanitaires. Cette mode unisexe était une couverture idéale! Même pour des policiers, il noffrait pas une apparence qui attirait lattention… Steve  Marie releva un menton condescendant. Ricanements.

Vous êtes décidément très perspicace, docteur Pandora! Comment avez-vous découvert ma véritable identité?

Je le soupçonnais depuis peu. Jai découvert un lien tissé entre mon service et linstitut médico-légal. Le tueur avait accès à des informations confidentielles issues de ces deux structures. Jai demandé aux techniciens de lhôpital une analyse des échanges de mon photocopieur. Mes doutes se sont changés en certitudes. La plupart des résultats dentretiens cliniques étaient envoyés au fax de lIML, lémetteur était C, et le destinataire SM. Il ne faut pas être grand devin pour mettre un nom sur ces acronymes. C pour Cathy, mais aussi Claire, votre copine duniversité. Et SM pour Steve ou Marie, comme une hésitation à jamais irrésolue...

Marie jeta un regard teinté de reproches vers la jeune fille accrochée à son bras.

Ma pauvre Claire, encore une belle bourde! Tu as encore oublié de réinitialiser la mémoire de lappareil. Encore une erreur, et cette fois, une erreur de trop!

La jeune fille frémit, les yeux implorants. La psychologue poursuivit avec calme.

Ne reportez pas votre colère contre elle, Marie. À un moment où un autre, vous auriez été confondues. Il nest même pas sûr que cet impair ait précipité les événements… Il fallait bien que cela finisse. Croyez-moi, je comprends votre motivation. Je ne puis y adhérer, mais je la comprends, comme jentends votre souffrance…

Les yeux remplis dune rage froide, Marie Stein pointa son arme vers la clinicienne.

Que pouvez-vous comprendre à tout cela, docteur Pandora? Malgré toute lestime que je vous porte, vous êtes incapable de vous mettre à notre place. Rien ne peut vous y aider, ni vos cours fumeux de psychopathologie, ni votre expérience des entretiens thérapeutiques. Rien! Pour nous comprendre, il faut avoir vécu ce que nous avons vécu, avoir reçu les mêmes coups, subi les mêmes humiliations. Alors vous pourriez comprendre…

Felber regardait avec attention larme menaçante. Insensiblement, il sen rapprocha, prêt à bondir sur lagresseur. Il attendait loccasion… Pour sa part, Wolf se plaça dans la ligne de mire. Il offrait une protection à la jeune femme. Elle se décala, levant sa main pour interdire au commissaire de se placer devant elle. Cétait son choix. Elle refusait ce barrage physique, il était beaucoup trop voisin dune barrière psychologique. Elle reprit dune voix égale.

Que savez-vous de ma vie, Marie? Si peu de choses… En revanche, je connais la vôtre, et je comprends votre souffrance. Ce père dévoyé et violent qui vous tourmentait, cette mère victime, si effacée quelle a choisi de mettre fin à ses jours. Dans ce milieu anxiogène, vous êtes parvenue à vous en sortir, dune façon qui force le respect! Dans des cas similaires, beaucoup auraient sombré. Un moment, vous avez cru à la vengeance, mais vous avez pris le parti de la thérapie. Le choix de la vie sur la mort. Cest bien! Alors, pourquoi ne pas poursuivre? Posez votre arme, sil vous plaît…

Les policiers restèrent silencieux, mais leurs regards parlaient pour eux. Ils avaient déjà rangé les jeunes filles dans une petite case, celle des auteurs et des complices de meurtres. La menace de larme ne les inclinait pas à penser autrement. Elles étaient un réel danger. Marie nétait pas dupe. Reniflement moqueur.

Ne vous fichez pas de moi, docteur! Vos petits amis sont déjà prêts à nous mettre en prison, pour de longues années. Je ne peux leur donner tort. Cest le lot des coupables de meurtre. Lamotte, Fritze, les sujets décédés suite à nos essais thérapeutiques. Jusquà mon père, à qui javais offert un de ces GSM médicaments. Ce crétin a fouiné dans mon appartement, a découvert mon cahier de notes. Il menaçait de tout révéler à la police. Jai eu beau parlementer à son bureau, il ne ma guère laissé le choix… Nécessité fait loi, la survie et la poursuite de notre mission mont conduite à ces extrémités. Je nen éprouve aucun remords. Au contraire, jai le sentiment dun travail consciencieux, sans états dâme inutiles. Vous ne le partagez pas! À vos yeux, je reste une meurtrière… Cest dommage, car je ne peux vous laisser marrêter! Ma mission est prioritaire… Laissez-nous sortir, et quittons-nous en bonne intelligence!

La diction était mesurée, mais la tension était palpable. La scène se figea. La psychologue ne bougeait pas, elle restait face à Marie, les bras ballants, la fixant dun regard neutre. Lindex se crispa sur la queue de détente; il ne tremblait pas. Felber était à laffût. Il fléchit ses genoux, prêt à bondir. Wolf nosait pas intervenir. Il était conscient de son impuissance. Tout geste, toute parole pouvait les faire basculer vers un geste fatal. Le déclencheur fut Claire. Ses lèvres frémirent; ses yeux semplirent de larmes. Elle secoua la tête avec obstination, et sagrippa au bras menaçant. Dans le mouvement, elle se plaça devant son amie, tenta de baisser son bras armé. Elle sanglota.

Non pas ça, Marie. Pas Aphrodite! Rendons-nous, elle a raison, cest…

Déchirement. Les policiers neurent pas le temps dintervenir. Larme était encore pointée vers le jeune corps. Fumée âcre de la poudre brûlée. Silence stupéfait. Felber se rua, empoigna larme, et bloqua les poignets de Marie. Il la menotta. Elle noffrit aucune résistance. Elle nétait plus là, elle était égarée dans les prunelles de son amie. Claire était debout, les yeux agrandis de surprise. Elle ne comprenait pas cette nouvelle injustice; la violence venait encore de les rattraper. Cette fois le combat était perdu. Il leur fallait abdiquer… pour léternité! Dernier regard, avant ladieu. Elle sécroula, sans vie, une tache rouge sélargissait rapidement sur sa poitrine.

Marie resta silencieuse, puis elle émit un gloussement étrange, hésitant entre le sanglot et le fou rire contenu. Finalement elle se laissa choir sur les genoux, et éclata dun rire nerveux, sans arrêt, à la limite de létouffement. Mortis se précipita dans un tiroir, prépara une seringue, et lui injecta un produit en intraveineuse. Marie se laissa faire sans protester. Le tranquillisant eut raison de ces éclats de rire. Elle se coucha à terre, replia ses jambes en position fœtale. Elle se calma, gémissant faiblement. Les témoins de la scène restèrent silencieux. Leur regard était fuyant, un peu honteux devant ce gâchis. Felber se rendit vers le poste du gardien pour sécuriser la zone. Wolf sortit son carnet pour prendre des notes. Mortis composa le numéro des urgences psychiatriques. Instinctivement, ils se jetaient dans laction, un moyen efficace pour libérer la tension de ces dernières minutes, et peut-être oublier leur dégoût, pour un temps.

Dans cette agitation, Aphrodite Pandora resta immobile. Elle songea à la nécessité dune cellule de soutien psychologique, un groupe de paroles pour évoquer ces événements traumatisants. Cétait la procédure standard dans des cas similaires. Était-ce vraiment utile? Coup dœil panoramique. Wolf promenait déjà son regard blasé sur les deux corps. Il notait leur position respective, avec un souci dexactitude. Il avait déjà tourné la page, certainement pas la plus traumatisante de sa vie. Éclats de voix dans le couloir. Felber houspillait le gardien. Pour lui, ces deux femmes nétaient ni plus ni moins quune affaire résolue. Il restait juste à nettoyer la zone, soccuper de la paperasse. Bref, la routine… Mortis semblait plus ébranlée. Le visage fermé, elle reposa son téléphone, les urgences allaient arriver. Elle était sans doute fragilisée par la perte de Steve Marie. La clinicienne sapprocha. Le légiste larrêta en levant une main autoritaire. Pas maintenant, cracha-t-elle. Elle navait pas le temps… La psychologue ninsista pas. Elle sagenouilla près de Marie. Elle prit sa main, parla. Son intervention fut bénéfique. Les gémissements se turent, mais… elle ignorait encore quils resteraient longtemps dans ses rêves.
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Aphrodite Pandora ne tarda pas à reprendre ses consultations hospitalières, avec laide précieuse de Sidonie. Son assistante fut un peu perturbée par la mort de Cathy. La duplicité de la jeune de la fille avait blessé son ego. Cétait pire quun adultère, avouait-elle. Elle croyait la connaître, elle lavait côtoyée si longtemps, et de tellement près… Elle ne sétait pas assez méfiée. Elle lui avait offert sa confiance, avait insisté pour lui accorder un plein accès aux informations confidentielles du service! Quelle erreur, et sur toute la ligne! Sur la terre de ses ancêtres, elle sétait juré de ne jamais recommencer! En guise dactes de contrition, pendant un temps les revues de mode disparurent de son bureau; son ordinateur nétait plus connecté sur les sites de ventes par correspondance. Elle sétait jetée à corps perdu dans son travail, comme pour honorer une dette honteuse. Pourtant, la psychologue ne laccusait daucune faute. Personne navait soupçonné lidentité réelle de leur stagiaire, à part la clinicienne elle-même, mais bien tard, trop tard…

Sidonie navait pas perdu de temps, elle avait été efficace. Des contacts avaient été renoués avec danciens patients, les demandes de rendez-vous avaient suivi. La réputation du service grandissait à mesure que les médias évoquaient le nom dAphrodite, et bien des gens se présentèrent spontanément, certains par besoin, dautres motivés par une curiosité malsaine. La presse navait pas fait dans la dentelle. Elle navait pas lésiné sur les articles laudatifs, vantant une mère Theresa des violences conjugales, aidée par un physique de Vénus botticellienne. Il nen fallait pas plus pour susciter bien des vocations de patients au long cours, celles qui remplissent daise les directeurs financiers…

Face à cette affluence, Sidonie commença à montrer des signes de lassitude. Elle forçait sa nature, battre sa coulpe nentrerait jamais dans son éducation, et elle ne convoitait pas une auréole de martyre. Se donner un peu de mal pour remettre le bateau à flot, daccord! Mais il ne fallait quand même pas exagérer! Les semaines à cinquante heures de travail, elle en avait assez soupé. La psychologue sattendait à cette démotivation. Elle avait recherché une remplaçante de Cathy. Elle pensait à quelquun ayant des compétences administratives, surtout une personne faisant partie de ses connaissances. Lalchimie au sein dune structure sociale était toujours délicate, et quand Sidonie entrait dans sa composition, on nétait jamais loin dune explosion. Elle espérait que son choix ne provoquerait pas de réaction épidermique. Pour cela, il ny avait quun moyen pour le savoir…

La présentation eut lieu un lundi matin. Sidonie se battait avec un classeur particulièrement rébarbatif, le mécanisme annelé refusait de se refermer sur les feuillets. Elle était encore victime du complot des objets, à moins quil ne sagisse dun envoûtement, gémissait-elle. Elle leva le nez, la psychologue était accompagnée dune grande femme blonde, la cinquantaine. Elle la reconnut sans hésiter! Ingrid Mansouri navait pas beaucoup changé. Les épreuves avaient accentué quelques rides dexpression, mais elle avait conservé ce même regard doux, un visage calme que désormais rien ne pouvait atteindre.

La psychologue se fendit dune courte présentation. Elle avait réussi à négocier un poste supplémentaire avec la direction des ressources humaines, une fonction que Sidonie gardait toutefois sous sa pleine responsabilité. La secrétaire en titre afficha un sourire ravi. Les marques étaient clairement posées! Le choix dIngrid Mansouri sétait imposé de façon assez naturelle. Outre ses compétences administratives, elle se rendait quotidiennement au service de traumatologie. Son mari y était admis depuis son attaque cérébrale. Il était toujours dans un coma profond, mais le pronostic vital nétait plus engagé. Par ailleurs, le gliome névoluait plus. Selon les médecins, cétait encourageant… En revanche, personne ne pouvait prédire sil émergerait un jour de ce néant. Lembauche de cette assistante supplémentaire allait satisfaire tout le monde, le service par un allégement de la charge de travail, et Ingrid Mansouri grâce à une proximité de son lieu de travail par rapport à la chambre de son mari. La logique plut à Sidonie, et la femme lui était sympathique. Aphrodite Pandora laissa Sidonie et Ingrid ensemble, puis elle alla accueillir sa visiteuse.

Elle se présenta, tendit la main avec un sourire engageant. La femme se leva, elle lui serra la paume en la fixant dun regard noir. Elle sourit à son tour, mais ses yeux ne riaient pas. Elle avait des traits magnifiques, une carnation hâlée, une beauté hispanique. Sa voix était claire, elle faisait rouler les consonnes alvéolaires voisées, les fameux «R» roulés, sa diction était envoûtante.

Bonjour. Je suis Camilla, lamie du commissaire Wolf. Auriez-vous quelques minutes à maccorder? Dans un cadre privé…

La psychologue était perplexe. Elle ignorait que Wolf avait une amie. Elle doutait même de ses capacités à construire ce genre de relation sociale. Cette femme lintriguait! Elle reconnaissait les étincelles inquiétantes de ses prunelles noires, la menace de la panthère soucieuse de protéger son territoire. Elle nétait pas en demande de soin, elle venait pour jauger une rivale.

Aphrodite Pandora ne se défilerait pas! Elle lui demanda de laccompagner jusquà son bureau. Pendant la durée du trajet, elles restèrent silencieuses. Camilla chemina en retrait, observant à la dérobée cette fameuse Aphrodite. Ses traits dAndalouse se durcirent. Elle était trop émotive; ses cogitations simprimaient toujours sur son visage. Les hommes étaient bien tous les mêmes, pensait-elle! Une plastique aussi avantageuse ne pouvait les laisser indifférents, et Wolf ne devait pas faire exception. La psychologue sentait peser sur elle un regard inquisiteur. Elle sattendait à une manifestation de jalousie. Chemin faisant, elle affûtait ses arguments.

Elle était mariée… techniquement, en tous cas! Les derniers événements avaient terriblement malmené son couple, peut-être lavaient-ils brisé. À son initiative, la procédure de divorce était engagée; elle était à ses prémisses. Il lui était encore possible de reculer. Elle sétait donné un mois… À présent, il lui restait vingt jours! Vingt jours pour accepter lidée dune famille parallèle à son mari, vingt jours pour reculer devant la privation dun père à ses enfants, vingt jours pour décider deffacer lardoise, et recomposer son équilibre conjugal sur dautres bases. Une gageure… Elle ny croyait pas beaucoup, mais lavenir était souvent un excellent pourvoyeur de surprises. Alors, pourquoi pas? En attendant, elle sétait organisée. Elle vivait avec bonheur une vie de mère célibataire, elle ne voyait pas son avenir saccorder avec le genre masculin. À la réflexion, Camilla ne serait peut-être pas sensible à cette facette de sa vie privée. Elle explora dautres registres, elle nen manquait pas…

Le plus convaincant était sans doute labsence dune quelconque intimité entre elle et Wolf. Les bruits de couloir étaient des bruissements agaçants, des bourdonnements de mouches sans conséquence, Camilla saurait passer outre… Il lui faudrait se rendre à lévidence. Aphrodite Pandora et Wolf nétaient pas amants! Ils nétaient pas amis! Ils nétaient même pas collègues! La simple évocation de ces trois mots les rendait hautement improbables. Un problème dincompatibilité, tout simplement. Ils nétaient pas faits de la même matière... Dailleurs, ne lavait-il pas laissée sans nouvelles depuis lépisode de la morgue? Encore un bien fâcheux manque dégards. Un de plus à rajouter au pied dune liste déjà longue!

Elle déverrouilla la porte, entra la première, puis referma le battant derrière son invitée. Instinctivement, elle négligea son fauteuil. La barrière du bureau nétait pas de bon aloi. Elle invita Camilla à sinstaller sur une chaise, et elle sassit en face. Pas trop près, sa bulle dintimité ne devait pas être menacée, et… pas trop loin, elle ne voulait pas se montrer distante, pire, se montrer craintive. Elle choisit de rester à portée de mains. En fonction de lévolution de lentretien, avec une inclinaison du buste, elle pourrait poser ses mains sur celles de cette femme. La position idéale de la thérapeute. Camilla rompit le silence.

Vous vous demandez pourquoi je viens vous voir… Vous vous dites, vient-elle voir la professionnelle, ou la femme? Eh bien, je viens voir les deux! Plus exactement, je suis curieuse de voir celle qui a tant obsédé Wolf pendant ces dernières semaines. Il vous a connue comme psychologue, mais vos relations ont été au-delà, je le sais, je le sens... Et nessayez pas de me faire croire le contraire. Ce serait insulter mon intelligence et ma sensibilité de femme… Ne minterrompez pas, sil vous plaît! Je sais ce que vous allez me dire, avec vos mots, bien sûr. En résumé, vous navez jamais couché ensemble, cest ça? Ne vous donnez pas cette peine. Je le sais! Je le connais bien, mon Wolfy… Vous êtes une femme, et une professionnelle de la psyché. Il nest pas utile de frotter ses épidermes pour être intime, je ne vous apprends rien… Mais vous avez vécu des moments forts tous les deux, ne niez pas!

Sourire moqueur.

Euh… oui! Enfin, surtout moi! Wolf ne ma pas beaucoup épargnée, lexpérience de la prison était son cadeau, vous ne lignorez pas, nest-ce pas? Il a pris cette décision avec de très bonnes raisons. Avec un peu plus de recul, je lui en suis reconnaissante. Cependant, il faudrait creuser bien profond pour trouver une marque dintimité dans cette mise en pension aux frais du contribuable, ne trouvez-vous pas?

Il vous apprécie… Si ça navait pas été le cas, vous auriez été mise dans une situation encore plus inconfortable, sans doute avec une accusation de complicité à la clé. Vous savez combien les instances administratives sont expéditives dans ce pays. À certains égards, elles me rappellent la pieuvre franquiste de mon enfance, de bien mauvais souvenirs… Non, il croyait en vous, je ne lai jamais vu mettre autant ses tripes dans une affaire policière. Dans ses faits de guerre, oui, mais cétait dans une autre vie. Il y avait dautres enjeux... Peut-être lui rappelez-vous cette période, dailleurs? Après tout, je ne connais pas tous ses vagabondages sur les différents théâtres dopérations. Il refuse daborder certains sujets, la guerre, les morts, les enfants martyrs, son épouse partie on ne sait où… La liste est longue! Autant de pertes, certainement autant de crève-cœur. Et… il refuse de parler de vous! Cest curieux…

Haussement dépaules désinvolte.

Je le vois plutôt comme une marque de désintérêt. Pour votre gouverne, il ne ma donné aucune nouvelle depuis lépisode de la morgue. Il a même délégué un de ses inspecteurs pour recueillir mon témoignage. Vous voyez!

Je vois surtout une manœuvre dévitement… Cest bien de lui ça! Wolf est un être compliqué, ambivalent. Il nest à sa place nulle part, ni dans la société des hommes il hait globalement le genre humain ni dans la solitude, car il ne saime pas beaucoup. Il nourrit une grande affection pour son fils, mais il est si maladroit… Et moi? Je suis la nourrice de son fils, et sans doute ce qui se rapproche le plus chez Wolf de sa notion damie. Souvent, je ne partage pas cette vision des choses, jai plutôt tendance à me considérer comme un meuble, un objet utile qui fait partie de son quotidien, mais passons… Wolf est un handicapé des sentiments. Il faut sy faire. Il porte en lui un malaise, un mal qui lui mange le foie. Et je ne parle pas de lalcool. Ce dérivatif a parfois une fonction utile. Je dois bien ladmettre. Il lempêche de remettre le compteur à zéro, comme il lexprime parfois. Il a vécu trop dévénements perturbants, assisté à trop de spectacles dérangeants. Cest un homme fatigué.

Aphrodite Pandora approuva avec un sourire compréhensif. Il était un survivant, au prix dune solide carapace, le prix de sa résilience.

Vous sous-estimez votre importance, Camilla. Votre présence laide à vivre. Je ne le crois pas capable de vous tolérer à ses côtés pour de simples motifs utilitaires. Si vous nétiez pas là, peut-être aurait-il déjà remis le compteur à zéro.

Dans une certaine mesure, peut-être… Cest gentil, vous me mettez du baume au cœur, mais je ne crois pas être la principale raison de son changement. Oui, vous mavez bien entendue, il a changé! Et plutôt en bien! Il lui reste beaucoup de progrès à faire, mais je le trouve plus apaisé, plus soucieux de son fils, plus prévenant à mon égard. Sa consommation dalcool a diminué. Je ny suis pour rien… Vous en êtes, je pense, à lorigine.

Devant la mine perplexe de son interlocutrice, elle poursuivit en baissant la voix, presque un murmure.

Vous parlez peu, je men rends compte, mais vous avez une qualité découte remarquable. Peut-être un réflexe professionnel, ou un don, ou les deux… Les gens se sentent bien à vos côtés, il leur suffit même de penser à vous pour se sentir mieux... Wolf ne fait pas exception, même sil sen défend. Pour cela, je tenais sincèrement à vous remercier. Jignore si vos chemins divergeront, ou si vous serez amenés à développer ensemble dautres relations, à titre professionnel ou privé. Mais je ne my opposerai en aucune manière! Sachez-le, le bien-être de mon Wolfy prime avant tout…

Cette confession lui en coûtait, la conclusion la déchirait. La psychologue se pencha, posa une main prévenante sur le bras de son invitée. Le temps était à lapaisement, et les mots devaient céder la place à un échange plus émotionnel. Camilla se raidit, comme sous leffet dune brûlure, et elle se leva dun bond. Elle bafouilla quelques excuses mêlées à des salutations. Elle prenait congé. Avant de franchir la porte, elle se retourna, les yeux brillant de larmes contenues.

Cette enquête a été très difficile, mais je la vois comme une bénédiction pour les gens qui y ont été mêlés. Ils se sont révélés… Un peu comme une sorte de thérapie, il me semble…

Elle séclipsa, tout était dit. Aphrodite Pandora resta un moment sur sa chaise, les bras ballants, elle était songeuse. Camilla avait raison, le projet de Marie Stein avait opéré des bouleversements étonnants. Tout le monde avait été transformé, dune façon ou dune autre, en bien ou en mal, comme… dans une thérapie!
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En quittant son bureau, Aphrodite Pandora ne sattendait pas à croiser Wolf devant la salle des soins. Cétait la journée «don du sang», un dispositif daccueil particulier avait été prévu dans la salle attenante. Le commissaire patientait sur un banc, son imperméable sur les genoux, son chapeau posé à ses côtés. Il était seul, et attendait son tour, un kit de prélèvement dans les mains. La jeune femme sapprocha avec étonnement. Il était venu seul. Son entourage était peu enclin à donner son sang, surtout Felber. Linspecteur soutenait de curieux arguments, il parlait de mécanique des fluides. Selon lui, ces prélèvements nuisaient à la raideur de ses érections, et sa femme risquait de lui en vouloir!

La clinicienne désigna le kit en adoptant un ton doucereux

Je suis heureux de vous revoir, mais jaurais préféré être le sujet principal de votre visite. Avec à la clé quelques nouvelles de votre enquête TES, par exemple.

Jimagine que vous savez déjà lessentiel, docteur Pandora. Le retour de Taser, un peu perturbé, avec un rapport détaillé sur le trinôme thérapeutique, mais… sans Clémentine Bonnefoie. Il est, à mon avis, peu probable quon lui mette la main dessus un jour… Par ailleurs, les autorités canadiennes ont décrété quelle nétait plus un danger. Sans la fortune de Claire de Rougemont, et les connaissances médicales de Marie Stein, sa marge de manœuvre est singulièrement réduite. Peut-être sous-estimons-nous ses ressources. Pour ma part, jai à présent dautres soucis… Mortis vient dautopsier des cadavres assez déroutants. Mmmm… Des cas requérant des analyses psychologiques.

Aphrodite Pandora restait silencieuse.

Vous connaissez la pugnacité de Mortis. Elle a réussi à convaincre nos patrons quil fallait employer des psychologues. Laffaire TES a été un argument majeur. Ils ont accepté lidée de vacataires, payés à la prestation.

Un mince sourire se dessinait sur les lèvres de la jeune femme. Lintention était flagrante, le procédé était grossier, mais elle choisit de ne pas donner la réplique. La tentative laborieuse de Wolf lamusait. Elle se demandait combien de temps il continuerait à lui faire larticle. Elle neut pas à patienter longtemps.

Il grogna quelques sons gutturaux, sans doute un juron germanique, et secoua la tête, comme pour se débarrasser dun masque qui lempêchait de respirer. Sa diction fut plus cassante, le flic prenait le pas sur lattaché commercial. 

Bon, docteur Pandora! Nous nallons pas passer des heures sur le sujet, si vous le voulez bien! Alors je résume… Je vous invite à collaborer dans dautres enquêtes. Mon groupe serait ravi que vous acceptiez. En ce moment, nous avons une affaire en cours très délicate. Mortis vous apprécie beaucoup. Elle a déjà préparé à votre intention un résumé du rapport dautopsie!

Il souleva son imperméable, sortit une enveloppe cachetée, il la lui tendit. Silence. Le bras retomba lentement, comme à regret. La jeune femme avait gardé les mains dans les poches de sa veste, elle ne semblait guère pressée de les bouger. Un sourire restait accroché à ses lèvres; il nuançait difficilement la froideur de sa voix.

Vous me surprenez commissaire! Je suis étonnée de susciter autant destime. Cest plutôt inespéré après une longue période de suspicion, ponctuée par une mise en garde à vue assez inamicale, et… dune légalité pour le moins discutable! Mais je tiens à vous rassurer sur ce dernier point. Je nenvisage pas dengager des poursuites pour détention abusive…

Elle marqua une pause, introduisant une ponctuation suspensive lourde de sens. Lintention navait pas échappé à Wolf, et il se raidit. La garce! Elle gardait cette histoire de garde à vue sous le coude. Elle nexcluait pas de demander réparation à un moment ou à un autre! Indifférente à la cicatrice rougissante, elle poursuivit sur le même ton.

Vous avez lhabitude dêtre direct, voire intrusif. Vous ne verrez pas dinconvénients à entendre des propos dans le même esprit. Je ne suis pas coutumière du fait, mais je ne vous parle pas en qualité de psychologue. Voyez-le plutôt comme une mise au point, celle dun témoin judiciaire, plutôt malmené par vos soins… Vous magitez cette enveloppe sous le nez, sûr que la curiosité me fera franchir le pas, sûr de mon engagement désintéressé. Vous nimaginez même pas que je puisse refuser, que je mette en balance mes patients avec votre offre de pacotille! Une telle foi impressionne, voire elle relève de la monstruosité! Elle balaie tout devant elle. Il ne reste que la certitude datteindre lobjectif. En fait, vous gérez vos enquêtes comme vous gérez votre vie, il me semble. Le regard vrillé sur le but à atteindre, usant de tous les moyens passant à votre portée, légaux ou non, respectueux de la morale ou non. Vous vous êtes structuré selon une recherche exclusive de la performance. Votre personnalité nen est pas sortie indemne, vous souffrez de sévères contradictions. Un exemple, peut-être? Dans votre métier, vous êtes chargé de faire respecter la loi. Cela ne vous empêche pas de piétiner les règlements quand ils deviennent des obstacles. Et ils le sont souvent! Sans doute avez-vous procédé de la même façon à lépoque où vous étiez soldat.

Ses traits se durcirent encore. Elle venait datteindre une partie sensible, mais il était trop tard pour reculer. 

Larmée régulière vous paraissait trop policée, même la Légion étrangère. Le mercenariat sétait imposé comme une évolution normale! Pas de règles en vigueur, la victoire pour seul guide, et pas nimporte quelle victoire, uniquement celle que vous vous étiez choisie, dans le plus parfait mépris des autres, évidemment!

Wolf serrait les poings, ses phalanges blanchissaient. Peut-être était-elle allée trop loin? Elle apporta un bémol.

Vous navez pas un mauvais fond, commissaire, vous forcez votre nature, cest tout! Depuis longtemps, peut-être depuis toujours… Mais vous restez lucide! Mourir pour défendre les intérêts de votre pays, pour qui? Pourquoi? Tout cela vous a paru bien vain… Vous aviez sans doute raison, aucune structure sociale ne vaut un tel sacrifice. Alors vous avez remisé votre képi blanc… pour coiffer la casquette léopard du mercenaire. Encore une fausse piste! Défendre des opprimés est une gageure, ce sont trop souvent les oppresseurs de demain, juste une question dopportunité et… de temps! Vous avez abandonné vos armes de guerre… pour percevoir le pistolet de la police. Ah, la police… Vous vous demandez si ce nest pas encore une fausse piste… Que vous reste-t-il de vos rêves de justice, plus une idée quun idéal, plus un boulot quun sacerdoce, nest-ce pas? Cest triste… En définitive, aujourdhui il ne vous reste pas grand-chose. Et si peu de temps, et dénergie pour regarder vers dautres horizons. Quels horizons, dailleurs? Justicier free-lance, peut-être? Autant dire tueur à gages! Quelle dérision. Aussi dérisoire que les doses dalcool que vous ingérez régulièrement. Ne me regardez pas comme ça! Il nest pas utile davoir un doctorat en psychologie pour remarquer certains signes! Dommage, vous méritez mieux… Face à une situation perturbante, toutes les stratégies dajustement ne se valent pas, voyez-vous. Et la consommation de substances est sans doute la pire stratégie qui soit pour réduire vos angoisses…

Il sapprêtait à répondre, mais elle larrêta dun geste autoritaire.

Vous vous trompez de route, commissaire, pourtant vous ne manquez pas de bienveillance autour de vous. Autant de tuteurs de résilience. Par exemple, je pense à votre fils, il vous aime, vous laimez aussi, jen suis sûr, mais vous le montrez si peu. Et votre chère Camilla, une fée emprisonnée dans une zone incertaine, plus vraiment une gardienne, pas encore une compagne. Comme elle doit vous aimer pour rester ainsi confinée dans ce no mans land! Votre entourage est aimant. Vous en êtes conscient, mais vous refusez de le reconnaître. Il pourrait vous aider à trouver la quiétude, celle que vous avez perdue à un moment de votre vie.

Sourire en coin. Il persifla.

Pas mal, comme analyse, surtout venant dun simple témoin judiciaire, comme vous dites! Quelques inexactitudes, un soupçon dexagération, mais le résultat est plutôt plausible. Merci, docteur Pandora, mais vous êtes hors sujet, et la question reste ouverte… Voulez-vous, ou non devenir notre collaboratrice?

Elle ouvrit ses bras en signe dévidence.

… cette question, monsieur le commissaire, je vais mempresser de la clore! Plus exactement, je vais la faire rebondir sur une question à votre intention. Je suis favorable à votre proposition, à une seule condition: à une fréquence hebdomadaire, je vous recevrai à mon cabinet, dans le cadre dune thérapie. Ce nest pas négociable… Quen dites-vous?

Le sourire sélargit, pour la première fois, il lui découvrit ses dents, leur émail était dun blanc immaculé. Un infirmier sapprocha deux. Dun geste il invita Wolf à sengager dans la salle des prélèvements. Le policier se leva, déposa la pochette sur le banc. Perplexe, la jeune femme attendait une réponse moins ambiguë. Il ajouta dun ton cassant.

Léquipe entière fait un point sur cette affaire cette après-midi à la morgue. Mortis a hâte de connaître vos premières impressions. Je serai heureux de les considérer avec la plus grande attention. Rendez-vous à quinze heures! Je vous sais ponctuelle, ne nous décevez pas…

Il emboîta le pas de linfirmier, sans un regard en arrière. Sa claudication était presque imperceptible, Aphrodite Pandora le remarqua. Cétait la démarche de leur sortie au restaurant. Elle linterpréta comme un signe de bien-être, la marque dune victoire. Après quelques secondes dhésitations, elle saisit lenveloppe. Elle hésita, incertaine daccepter ce marché de dupe. Un groupe de patients passa à ses côtés, les mains dans les poches de leur pyjama. Cétait un lieu de passage; il était irresponsable dabandonner des documents aussi sensibles sur ce banc. Le policier avait agi très légèrement. Étrange de sa part! Elle se demanda comment il pouvait prendre de tels risques.

Elle retourna lenveloppe dans ses mains. Elle était mince, le dossier devait être peu étoffé. Curieux pour un rapport dautopsie, surtout de la part de Mortis! Elle hésitait à louvrir, car cétait le premier pas vers une acceptation. La curiosité lemporta. Elle décolla le rabat, et… elle comprit. Le pli contenait une feuille manuscrite. Pas de dossier, pas de photos, rien qui ne ressemblait de près ou de loin à un dossier médical, juste une simple feuille dimprimante. En travers, elle reconnut lécriture chaotique du médecin légiste, au stylo-plume. Elle sourit. Elle y avait jeté quelques mots à la hâte.

Trop tard pour reculer, ma chère Aphrodite! Vous avez ouvert la boîte de Pandor(a)! Ceci étant, jai vraiment hâte de travailler avec vous! Sophie Mortis…

Dun geste calme, Aphrodite Pandora glissa le tout dans la poubelle la plus proche. Elle était songeuse. La grossièreté du procédé lamusait, presque une blague de potache. Coup dœil à sa montre. Il lui restait plusieurs heures pour prendre sa décision. Dici là, elle aurait bien le temps dy réfléchir… Par ailleurs, rien nétait jamais définitif.
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